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Débouché dérisoire ! 


Il ya controverse chez les notables d'Hel- 


vétie à propos de la Légion étrangère, dans 


laquelle s'engagent, chaque année, un bon 


_mombre de leurs compatriotes. 
Tempête périodique, toujours tôt cal 


mée ! 


En théorie, cette pratique est de longue 


date réprouvée par les lois comme atten- 


__ tatoire à la neutralité, dont se targue ja | 
_ Confédération. | 
En fait, les tribunaux sont très indul- 


gents aux anciens légionnaires qui rentrent 
« au pays » ! À quoi nous ne voyons au- 
cun inconvénient, soubaitant que, partout 
et toujcurs, l'Etat laisse chacun vaquer 
comme il l’entend ! 


Toutefois, à ne regarder que la tradi- 
tion historique, on s’étonne:a que ces mes- 


sieurs de Berne montrent tant de pudeur, 


rs feinte, à l'égard de la Légion. 
Du plus Join qu'on se souvienne, les cas- 


tons helvétiques ne furent-ils pas, en effet, 
les plus éhontés marchands d’hommes de 


continent ? 
N'envisageant que ce seule France, ne 
compte-t-on pas qu'ils fournirent plus d’un 


million de mercemaires, pour le temps qui 
va du règne de Louis XI à celui de Char- 


les X ? : 
Encore la « Confédération » ne présen- 


_ tait-elle pas l’:ssiette territoriale que -  DOUS : 
Jui connaissons maintenant, et qui ne date 
que de 1848. Son aïre était plus réduite et 


ses ressources démographiques bien moin- 


_ dres. 


_ L'épisode du 10 août 1792, au cours re 


quel la plupart des Suisses préposés à le: 
garde des Tuile-ies furent massacrés, n’em- 
péchait pas le fructueux commerce de re- 


prendre six ans plus tard. 
Dès 1798, une Légion helvétique, recru- 


tée selon les mêmes procédés. qu’antérieu- = 
_rement, c’est-à-dire à 


prix d'argent, figu- 
fait dans les armées ”rérelrtidentat 

Le trafic continuait à plein sous le*Con- 
sulat, l’Empire, la première et la seconde 


- Restauration. 


LUN 


2 Il fallut la Constitution fédérale de 1848 
- “pour mettre un terme aux grandes levées 
d'hommes telles qu'elles étaient de mise de- 


puis quatre siècles. 


Convenons qu'en regard des anciennes … 


possibilités, la Légion étrangère ne cons- 


titue plus pour lHelvète, décidé à s'ex- 





Le Gandhi sicilien 
_d nouveau condamné 


Etrange époque que celle où nous vi- | 


vons. Autrefois, l'amélioration du sort 
des malheureux n'était le fait que d’ini- 
tatives privées eu des Ordres charita- 


. bles. Maintenant que les Etats ou les | 
- Organismes internationaux expriment à 
travers des monceaux de discours leur } - 

. préoccupation paternaliste de se pen- | 


cher sur le sort des gléshérités, on as- 


. siste À cette chose effarante : un |: 
. homme, en lespèce Danilo Doilci, se | 


<onsacre corps et âme à soulager la mi- 


.. $ére de ses compatriotes et par là à | 
-. bannir des villages siciliens leurs an- | 

_ ciennes traditions @e fanatisme et de | 
_. sang qui en font la proie de la maffia, | 
des barons féodaux et d'un clergé ré- | 
+: trograde. Pensez-vous qu'il ait obtenu 

: Quelque encouragement officiel 7 |! 
Naïfs ! Loin de là : on lemprisonne. 


Condamné une première fois en mars 
1956 à cinquante-deux jeurs de prison 


pour avoir organisé une «€ grève à re- = 
bours >» afin de faire valoir le Groit au. 
travail reconnu à tous par la Constitu- | 


à neuf mois et dix jours de prison. 


À l’instigation du Comité français des 
amis de Danilo Delei, 62, avenue Ray- 


- mond-Peincaré, Paris-16°, de nombreux 
:"  télégrammes de protestation ont été} 

- . envoyés au Président Ge la République |  }} 
italienne, Voici celui que Lanza del | 
Vasto vient de lui adresser : « Groupe 


de lArche, mile membres, scandalisés. 


condamnation défenseur des pauvres. 
Lanza del Vasto affligé par le dis- | 
. crédit que, à Fétranger, un tel jugr. 

ment jette sur la magistrature îita- 


Henne ». Nous pensons bien que le 


scandale de ——— ne mi 


__——. pas. 


porter comme chair à canon, qu'un débou- 
ché dérisoire ! 


Toujours la République 
des « Jules » ! 
L'autre jour, les édiles parisiens se sont 


_ affrontés sur ua: sujet: plutôt déshonnête. 


- Une profession, dont un sociologue à pu 


dire qu'elle était la plus vieille du monde, 
était cause de cette séance exceptionnelle. 


” Pour tout dire, les aimables personnes, | 
qui constituent la seule parure de tant de 


rues qui seraient complètement déchalan- 


_ dées si on ne savait les y rencontrer, dé- 
frayaient Ja chronique. 


Mention était faite, par la même occa- 


sion, des messieurs qu’elles « soutiennent » 
et auxquels, selon la rumeur, elles n’ac- 


cordent plus qu’une subsistance assez chi- 
che, tant les temps sont durs. 


Sur un tek thème, les vérités iles 2 
elles plurent 


ne pouvaient que pleuvoir, et 
d’abondance. | 

Un conseiller idépesdiée fut Séstlcutité 
rement éloquent, flétrissant avec les accents 


qu'on imagine gourgandines et proxénètes. 
Diatribe vengeresse, Cont On se sera 


gaussé doucement rue Fontaine, Ê l'heure - 


_apéritive. 


Ces messieurs du « de » se savent, 


en effet, au-dessus des lois, x ce n'est pas | 
les foudres qu'on brandit dans ‘là maison 
d’'Etienne Marcrl qui leur feront perdre 


jamais leur superbe ! Ce conseiller muni- 


 cipal est un miteux, qui ignore qu'ils tien- 
nent leurs « condés » de personnages au- 


trement puissants que Jui. 
Au surplus, est-il s' mal informé qu'il pe 
sache pas que nombre d2 nouveaux élus, 
indépendants ou parents proches, ont trouvé 


dans leur récente campagne électorale un: 
_ CORCOUFS.. appréciable chez _. _— = 
Montmartre? 


L'illustre Jo Attia nous en est Sicile 


è dont les journaux ont dit qu'il avait as 
 suré la protectior du nommé Alexis Tho- 
mas, battu cette fois, mais qu'une précé. 
dente élection, voici un an à peine, avait 
porté à la Chambre, cor me candidat uai- 
que de tous les hommes d'ordre du 2 see 
teur de Paris. 


L’historien Henri Guillemin : 2 fait cette 


un de es Grévy). | 
L'appellation devrait être aussi accolée 


aux républiques qui swivirert, car es 


| le part des « Jules » à été grande dans 


les affaires publiques ! 


vier 1956 quel chemin slisie être le sien. 
Barberot alots discourait dans les meetings 


‘aux dus de Hügsi pout-k muten de : 


_ tion, il vient d’être condamné en appel = CR D men 


Ainsi vous l'aurez documenté sur l'objection de conscience et _ #{ 


journal, payez-lui la collection des 30 premiers numéros (1.006 fr.). 


| la formule différemment de ceux qui pa- 


raissaient communier avec lui. Ce que la 
suite allait démontrer. 
En tout cas, il nou- souvient d’une réu- 


_ mion à la salle Wagram, environ mars 1956, 


qui s'était déroulée dans une atmosphère de 
pogrome, chaque fois que le nom de Men- 


dès y était prononcé, et où. Barberot et _ 


Biaggi parlaient de lever un corps de ve- 
lontaires qui suppléerait à la carence des 
pouvoirs publics, en ce qui concernait la 
défense de l'Algérie. 

Peu de temps après, d'ailleurs, le gou- 
vernement appelait queïques classes qu'il 


expédiait en Afrique du Nord. 


: Barberot, mettant ses dires en application, 


rejoignait alors les, djebels. pendant que. 
à  Biaggi continuait d’aboyer sur les tréteaux 


parisiens. . 
; L'homme, confronté comme il l'avait dé- 
siré. avec la réalité algérienne, s'aperçut: 


.. promptement que l'Algérie française n'a 
:s .Vait une de lointains rapports avec Ja con- 
= _ception ‘idéale qu'il en avait. 


Une désillusion cruelle commença ré 
pour lui, qu'il nous a narrée dans son li- 
vre « Malaventure en Algérie », publié au 
lendemain -de la disgrâce du général Pâris 
_ de Bollardière, ce militaire qui s'était re- 
fusé, dès le premier moment, à appliquer 
les instructions de Massu, quant. à la tor- 
ture. 

Revenu dégoûté de son ASS algé- 
rienne, Barberot s'est rapproché depuis de 
ceux dont, sur les apparences de 1956, on 
aurait pu le croire uz ennemi mertel. 

IL reste que tous ses titres n'ont pu sé- 
_duire les électeurs de Saint-Lambert, qui : 
n’apprécient sans doute les colonels que: 
dûment auréolés d'une ‘latteuse réputation 
de rortionnaires ! 


‘Entre patriotes ! 


m2 à Æ 4 


aile disease et des titres acquis : 
-à-la douzaine sur vingt champs de bataille, 
. s'est vu reprocher par Soustelle, Baylot 


n'étant là que pour Ja. commodité, d'être. 


- un. &« démoralisateur: é l'armée »i! 


he dE l'ancien pacha de Ja 


+ Tour-Pointue écopa de 30.000 fr. d'amende. 


dérisoire, sinon symbolique, | 
pour. le demandeur, qui prétendait 2 un 


Sr enr 


Mais là n’était pas l'objet véritable de 


l'instance introduite. Barberot sé faisait fort |: 


de casser les reins à Soustelle, sous le seul 
rapport de ce patriotisme, qu'en avait esé 
mettre en cause chez Jui: 


À cette fin it avait mobilisé — le | Mi- | 


_nistre de l'Information un grand nombre 
.. de « compagnons de la Libération ». 


.. #& cette occasion, le vulgaire, dent nous. 
sommes, a été instruit de beaucoup de cho- 


ses sur la hiérarchie particulière des « happy. 
few » gaullistes, 

Ainsi, il se trouve que Soustelle, contrai- 
rement À ce qu'on aurait Pu croire, n'est 


. pas « compagnon de la Libération ».  :::.° 
Cette phalange ne compte pourtant que. 
i Optèrent dès la première : 


des affidés qui 
- heure . pour F3 général, et n'est-ce pas B. 
ne cas exact de l’Aztèque de l'avenue de 
-Friedland ? 

Mais sans dut. fautil pour. accéder. à. 


pin ge gras eue 
_ titres encore, auxquels le grand homme de. 


: FU.NR. n'a jamais pu prétendre. 
En tout cas, c’ést ‘toujours très téconfér. 


tant de voir un’ patriote professionnel se 


De per es RE Te 
- Voici donc ce qu'a dit l'avocat de .Bar-_ 

berot à la barre, après rvoir négligemment 

rappelé les menus titres de son client : 

« À la même époqué, qué faisait M. Sous 
telle qui jamais ne s'est battu et né cempte 
aucuns décoration à titre militaire ? En 
1930-1940, ik était en mission à Mexico. 


- S'il rejoignit Londres, ce fut pour occuper 


. Si vous avez un cadeau à faire à quelqu'un que vous désirez 
|__amener en même temps à nos idées, offrez-lui un abonnement au : 


Nous voudrions voir cépondre: abondamment ce numéro-ci €t, 
dans cette intention, nous doublons lenvoi à tous: nos abonnés. 
Mais « Liberté » n’est pas riche, il est même très pauvre ; VOUS OUS 
rendfies donc service en fous régiont — vous Le êtes pas ve | 


aurez fait aimer les objecteurs. 
| = cet exemplaire ehphiEmeREEre. ge 2 





LES siens ne tee | 
me | 


ue ET 


des postes de bureaucrate et se charger de 


tâches qui l’appelaient très souvent en nie 
rique du Nord et du Sud. » 

Toutes choses qui n: nous apparaîtraient 
pas aussi réprouvables qu'à M° Marcel Hé- 
raud, n'était que le brillant Soustelle exhorte 
encore aujourd'hui les :utres à prodiguer 


leur sang pour tant de vaines causes ! 


Le petit commissionnaire 


Le petit Hervé Pierre fera son chemin. 
Le temps n'est plus où « Franc-Tireur » 
s'affectait qu'on Jui refusât on ne sait plus 
quelle promotion dans la Légion d'honneur 
sous couleur qu'il était communiste ! 

II brille maintenant parmi les officieux 


: le: la radio. Ce n'est qu’un. début. 


L'autre soir, il lui incombait d’attacher 
quelques -banderilles a Mauriac, coupable 
d’avoir médit d’un grand personnage pour 


: lequel le jeune Pierre s’est pris d’une con- 


sidération. d'ilote. 

Pourtant, l'ancien rédacteur en “chef de 
« l'Humanité. ». doit beaucoup à la vieille 
corneille élégiaque, qui fit plus que per- 
sonne pour sa jeune gloire, en 1945-1946, 


en feignant de le prendre au sérieux dans 


ses éditoriaux figaresques. La complaisance 
était si évidente, de la part de Mauriac, 
qu'on eù’ pu conclure à un véritable. « ba- 
ronnage » comme on dit chez les posti- 
cheurs du boulevard. 

Dans ce temps-là, Heizé n'avait qu’ad- 
miration pour Duclos, auquel il consacra un 
jour une -« lèche » dont on n’est pas près de 
perdre le souvenir. Sur l’autre versant, le 
général « au mépris de fer et au sabre de 
bois » était bon tout au plus à jeter aux or- 
ties. Aujourd’hui, il lui cirerait les bortes, 
pour peu qu’on l'en priât. 


ŒUX QUI S'EN VONT 
Trinidad FERRER 


Trinidad Ferrer, que:les vieux copains 


ont bien éénfue-entre les deux guerres, 


D'où le procès: de’ Ia 17° cbre. en  n* de môurir à l’âge de 76 ans — elle 


s’est éteinte doucement. 


Elfe était la fille aînée de Francisco 


Ferrer, lé éélèbre libertaire et éducateur 
espagnol dont on connaît la fin drama- 
tique dans les fossés de Montjuich voilà 
exactement 49 ans. 

Elle était la mère de notre bon cama- 
rade: Emile Ferrer, auquel nous adressons, 


en cette douloureuse circonstance, l’ex- 


pression de nos senti ents affectueux. 


Paul AUBERT 


Le trois décemibfe Paul Aubert — de 


son vrai nom Paul Zurlinden — s’est 
éteint à l'hôpital de Francfort. 


Paul Aubert était le type parfait du 
pacifiste, conséquent dans tous ses ac- 


tes. D’erigine alsacienne il avait été ob- 


jecteur de conscience du côté français et 


_du côté allemand. 


H} était très connu internationalement 
et il possédait des camarades dans les 
pays les plus lointains par ses fonctions 
de directeur du Registre international des 
citoyens du monde. 

H avait apporté une collaboration pré- 


Son cas est une illustration dentou- 


_ reuse dé ce gaspillage des bonnes volon- 


tés auquel nous expose en France le 


manque d’un statut en faveur des objec- 


teurs de conscience. En “effet, bien 


_ qu'ayant dépassé l’âge limite des obliga- 


tions militaires, Paul Aubert toujours re- 
cherché pour son insoumission de 1939 
devait S'expatrier précipitamment en 


‘juin dernier. H choisit l'Allemagne où il 
était amnistié de tous les délits d’objec- 
| tion de conscience. Mais employé à l'au- 
- berge de jeunesse de Francfort à une 
Î tâche au-dessus de ses forces et la nour- 
 riture qui convenait mal au régime que 


lui imposait sa maladie, il s’est, au sens 


- fittéral du mot, tué à la tâche. 


Paul n’avait pas attendu que le Service 


-civit fût légalisé en France pour s’y con- 
: sacrer de toutes ses forces et de tout 


son cœur > dans ses chantiers il avait 


été successivement volontaire puis res- 


ponsable à Grenoble, La Coume, Vézelay, 


E Blois. 


It était la serviabilité et lé désintéres- 


: À sement personnifiés ; on déplore avec lui 
” € la perte non seulement d'un pacifiste mais 
| F d'un camarade dévoué. Et beauceup 4'en- 
_. # tre nous pleurent im grand ami personnel. 


| 


- 


association des « Amis de 
Gandhi » et à l'œuvre de l’abbé Pierre. 
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au gouvernement 





Les milliers de spectateurs réunis ce: soir, 5 décembre, 
au Palais de la Mutualité; bour secourir les objecteurs 
de conscience encore emprisonnés, vous ‘demandent, Mon- 
sieur le Président du Conseil, Messieurs les Ministres, 
de prendre à leur égard — à l’occasion des fêtes de Ex | 
d'année — une mesure d’ élargissement. | 


Ces prisonniers savent que votre gouvernement s'in- 
quiète de leur sort puisque, déjà, plusieurs d'entre eux, 
parmi les plus durement frappés, viennent d'être libé- 
rés. [ls n'ignorent point non plus que le Ministre aux 

_ Armées fait établir en ce moment un projet de statut 
sur l'objection de conscience. Ils entrevoient donc, enfin, 
un terme à leur emprisonnement, et ils attendent dans 
la confiance. Une grande sérénité les habite et les fait 


patienter. 


Mais nous, leurs amis, qui les voyons en prison de- 
puis tant d'années, c'est dans l'angoisse que nous atten- 
dons, Monsieur le Président, Messieurs les Ministres, 
rite ! Sauvez 


votre décision. Prenez-la 
Merci, Messieurs. 





Les objecteur de conscience | 





ces hommes ! 





” - 


que Pon devrait 


_ libérer pour Noël 


Lis sont vingt. 

Neus sommes convaincus 
qu'ils sont plus nombreux. 
Vingt-cinq au moins, mais 
comme pour quelques-uns il 


mous est difficile de nous mon- 


#e pas les indiquer ci-dessous. 


Nous ne les oublierens pas pour 


cela. 


H est évident que cette déci- 
sion d'élargissement que nous ré- 
clamens pour ces vingt empri- 
sonnés, doit être la même que 
ceke dont bénéficièrent Scha- 
guené, Couly et 
rades, Ce ne sera, pour le gou- 
vernement et pour nous, qu'une 
un acte 
d'humanité en attendant. en 
attendant Fadoption du statut 


de Tobjecteur qui réglera une 


fois pour toutes cette doulou- 
reuse rention. 


j Pei k, prisonné 
depuis quatre ans et demi. Se 


. trouve à la prison de Bordeaux; 


: Jean Ragueneau est aussi in- 


::-carcéré actuellement à la pri- 
von de Rordseux, fi a-6t6 arrêté 
voilà quatre années ; 


Lucien Gras, enfermé depuis 


| . quatre ans. Son adresse : 8. P. 
58.224, AFN. 


ns hotte, 


Fr emprisonné 
depuis quatre ans. Il est main- 
CRE SN CR 
Nat » 2 


D des ce Li 


arrêté voilà quatre années, est 
détenu en ce moment à la pri- 


en une 


| En voici la liste apprexima- | 
êive. 


et Jleurs cCcama-- 


Jean-Paul Hoekerlé, one 
depuis trois ans, purge sa peine 
à la prison de Nîmes ; 


Léon Sermadiras est _arrêté 


également depuis trois ans. Se 


. trouve à Ia maison centrale de 
Fontevrauit ; 


Henri Sikera, souffre en pri- 
son depuis trois ans, Il est à 
Fresnes : 


René Val se trouve à Fresnes 
aussi et voilà trois années st 


_ a été incarcéré. 


Tous ceux dont les noms sui- 
vent ont également séjourné en 


prison plus de a ne mois, | 


Ce sont : 


Georges Personnaz, il eat em- 


prisonné À le maison shagé as 


d'Angoulême ; 


Guide Mikani se trouve à la 


prison de Metz : 


Marcel Loantse est enfermé 
au fort du HA : 


Pierre Lorenzini, détenu à la 
prison de Strasbourg ; 


Nicolas Kosc est retenu entre _ 


quatre murs à Metz ; 
Michel Guittard se trouve à 


- la prison de Reims ; 


‘Marcel Filon est enfermé 
dans 1x PEOn celluiaire de 


Fresnes : 


Henri Eisnesser est incarcéré 
dans la prison de Nancy ; 


_ Pierre Eckeman est détenu, . 
ui, à la prison de Metz; 


Roger Ducroux, enfermé au 
fort de Montluc ;: 


Marcel Cochars, enfermé gt | 








Et si l’on pensait aussi 
à l’arbitrage des syndicats ? 


ONTESQUIEU enseignait 

à nos pères que les répu- 

- bliques ne peuvent vivre 

que par les vertus des citoyens. 
L'expérience des deux dernières 


républiques nous a appris en. 


quoi cette vue du. philesophe 


était à la fois exacte et. insuffi- . 
_ sante. Ses modèles. étaient des . 


républiques fondées. en fait sur 
la suprématie de castes en quel- 
que sorte censitaires. Il pouvait 


.._ | donc être rappelé utilement à 

‘ces castes que la conservation 
de leurs privilèges. était liée à 
| une stricte observation des prin- 


cipes d'où ils tiraient la nr 
cation de leurs pouvoirs. 

Dans un régime de suffrage 
universel, l'exercice de la vertu 
n’est plus assez directement lié 


| aux intérêts des suffrageants 
k pour qu'on l'obtienne aisément. 
| 11 faudrait que. le peuple eût 


l'exemple — au moins apparent 
— d'une représentation parle- 
mentaire soucieuse de l'intérêt 
public plus que des intérêts par- 
ticuliers. Voilà qui est malaisé 


quand les compétitions électora- 


les entraînent les candidats dans 
F4 démagogie, quand les frais 
publicitaires de cette démagogie 


| Hent les élus aux bailleurs de 
fonds. 


Très vite, les ‘partis tien. 
nent, par. les soins de leurs lea- 
ders, 


des subsides des ambassades à 


| ceux des consortiums économi- 


ques; en passant par les syndi- 
cats d'esprit corporatif : qui ont 
pourri l'esprit syndicaliste. 


Je reviendrai plus loin sur la | 
| condition actuelle des syndicats. 


Tout de suite, je conclus sur 


linévitable condamnation de la | 


“Quatrième République parlemen- 
taire telle que, de droite et de 
gauche, on n'a cessé, dix ans 


À sq den dénoncer les tares. 


C'est pourquoi, ici où nous ne 
sommes engagés ni directement 
Î ni indirectement dans les compé- 


1 titions électorales, nous ne nous 
| sommes pas scandalisés des res- 


trictions que la nouvelle Consti- 


| tution impose aux paflementai- 


res. L'abus n'est pas le droit et 
le Parlement de la IVe abusait 
lorsqu'il était à la fois gouver- 


| nement et Parlement, lorsque les 


deux tiers de ses membres se 
succédaient aux divers ministè- 
res dans une compétition inces- 
sante où la capacité n'avait que 


_ fort peu de part, les députés- 


apporté la preuve que 
le gouvernement d'Assemblée 
est le pire qui soit, le plus irres- 


ponsable et, par conséquent, le 
. moins démocratique. Il finit tou- 


jours mal et c'est la démocratie 
qui en pâtit. 


k 
tx 


Je re nourris aucune tendres- 
se à l'égard des décevantes dé- 
mocraties politiques. Mais js 


ignore pas que le politique 


commande l'économique et le 


social, selon la célèbre formule 


du baron Louis restée valable : 
« Faites-moi de bonne politique, 


_je vous ferai de bonnes finan- 


ces. > Nous ne pouvons donc, 


dans la perspective d’une démo- 


crafie sociale, être indifférents 
aux conséquences des dernières 
élections. 


Vais-je encore être accusé. 


d’optimisme réalité de 
base ? Sans doute, mais il est 
Plusieurs manières d'analyser les 


réalités et, lorsqu'elles compor- 


tent de nombreux éléments d'in- 


quiétude, il est plus €<onstructif 


de réagir dans Fosse. Le 
décourage, 


| les agents secrets des | 
lobbies de toute nature. Cela va 





au’elles le paraissent. On sait 
— cela quand, ayant vécu sa prime 
. jeunesse dans les dernières an- 


nées de la « belle époque », dans 


. l'euphorique stabilité du 3 %, 
on a ensuite traversé deux gran- 


des guerres et je ne sais com- 
bien d’autres qui continuent, 
sans parier des abominations 
fascistes, rouges ou noires. 

Je dis donc que l'esprit de 
gauche n’est nullement en recul 
en France. C'est sa représenta- 
tion qui n’est plus adaptée au 


_ temps. I ne faut pas s’hypno- 


tiser sur l'attribution des sièges 
parlementaires. La démocratie 
n'a pas encore trouvé de sys- 
tème représentatif honnête. La 
proportionnelle supprime, par le 
choix des partis, la représenta- 
tion directe et introduit l'inco- 
hérence dans Ja diversité. Le 
système majoritaire vient de 
démontrer comment quelques 
milliers de voix d'écart soumet- 


‘tent la moitié de la population 


aux . volontés de l’autre moitié. 
A la vérité, cela n'aurait d’im- 
portance que si, dans le pays, 


il n'y avait pas de forte oppo- 


sition, si le gouvernement n’était 
soumis qu'au seul contrôle, à la 


Jean-Bernard 
MOREAU 
arrêté une nouvelle fois 


Jean-Bernard Moreau ! Son 
nom résonnait dans toutes les 
oreilles voilà déjà dix ans, et 
dans le cœur de tous les pacifis- 


tes. 


Vous vous rappelez ? 

C'était l'époque où Garry Da- 
vis et d'autres camarades se 
couchaient sous les murs de Ja 
prison militaire du Cherche-Midi 
pour protester contre l’empri- 
sonnement d'un objecteur de 
conscience, pour affirmer leur 
sympathie agissante en sa fa- 
veur, en faveur de Jean-Ber- 
nard Moreau enfermé » depuis 
de longs mois.. 

Le temps passa. 

Et voilà que les journaux nous 
apprennent : 

Au gala de solidarité qui & eu 
heu. vendredi, en faveur des ob- 
jecteurs de conscience, au palais 
de la Muiualité, à Paris, était 
venu assister Jean-Bernard Mo- 
reau, trois fois condamné pour 
son refus de porter les armes, et 
réfugié depuis quelques années, 
avec sa femme et ses deux en- 
fants en Belgique, où if était 
établi comme oéramiste d'art. 

Après le spectacte, il est allé, 
ainsi qu'il l'avait récemment an- 
noncé à son avocat, M* Marc 
Nes, et comme 4 Pavait écrit 


auparavant à la présidence du 


conseil, se constituer prisonnier 
aw commissariat du 5° arrondis- 
sement. 


Hi sy est résolu, explique-t-1, | 


parce qu'il fait confiance œw gou- 


vernement français actuel pour 
régler le douloureux problème de | 
| Tobjection de 


| conscience et 
+ afin de participer, à sa façon, 
à læ campagne menée actuelle- 
ment en faveur dea objecteurs de 
Conscience CRMPrISORNÉS >» 

Nous eussions préféré que no- 
tre ami, qui eut sa part de souf- 


| frances, ne s’exposät point & en 


subir de nouvelles. Mais sa déci- 
sion le regarde seul : en objec- 
teur de conscience qu'il est. | 


Nous souhaitons que, selon 


son désir, son geste soit compris 


dans les hautes sphères officiel- 


.« 


les et serve la cause de tous les 


_shjecteurs. Ainsi il ne souffrirait 


bas pour ; Quoi qu'il en soit, 


eu tout « 


rantissons toute notre solidarité. 


nous l'assurons de 
notre profonde amitié et lui ga- | 


 espérons-le, 
| syndicaux. Les circonstances de- 


seule influence du Parlement. 
Heureusement, il s'en faut qu'il 
en soit ainsi et M. Soustelle ne 
ignore pas, ses propos pru- 
dents en témoignent. 


Regardons les chiffres. Si l’on 
tient le MR.P. pour un parti de 


droite et les radicaux pour des 
gens de gauche, ce qui fait une 


moyenne, et PU.N.R. pour l'ex- 


pression des indécis et des mé- 
contents, hier mendésistes ou 
poujadistes, donc à exclure des 
défenseurs de la liberté, on cons- 


 tate que la gauche n'a que peu 


reculé. En gros, elle a perdu 


trois millions de voix sur les 


chiffres de 1956. Mais 1956 fut 
l'année où nombre de flottan ts 


votèrent pour le mendésismeé et 


il y eut un million de votants 


‘de plus qu’en 1958. Cette année, 


sur vingt millions de voix, elle 
est en minorité de moins d'un 
milon et demi, et ce sont les 
communistes qui en font les 
frais. 


Avec une marge aussi étroite, 


l'UNR. même appuyée sur les 
droites, ne peut pas se permet- 
tre n'importe quoi sans S’ exposer 
à de sérieux mouvements d'opi- 
nion. 


Sa chance, c'est que la statis- : 


tique compte les voix commu- 
nistes dans le clan de la gauche 
et que la gauche n’en veut pas. 


C'est du reste cette ambiguïté 


qui fausse tout en France. Tou- 
tefois, aucun homme politique 
averti n’ignore que, dans un cas 
extrême, cette division disparat- 
trait spontanément. Cela se fe- 
rait par les syndicats. 


ss 


IL est beaucoup otre: ‘pre- 


 blèmes à envisager et je n'ai 
pas assez de place pour le faire. _ 
Je veux donc m’en tenir à deux 
mots sur le rôle des syndicats 


qui peut être déterminant dans 
les mois à venir. Chez beaucoup 
de militants et de dirigeants — 


- aussi bien de la C.F.T.C. que de 


F.O. — l’hypothèque que faisait 


peser sur eux la défense d'une 


république issue de la Libération 
est levée. Elle avait, au début, 
pesé davantage encore sur la 


C.G.T., lorsque les communistes 


étaient au gouvernement et que 
le < camarade > Croizat atta- 


quait les typos en grève parce 


que la presse communiste — en 


tant que patronne — n'était pes. 


d'accord. 


Nous ne savons pas encore 
quelle attitude sera celle de la 


SFIO. et du MR.P. Quelle 


| qu'elle soit, ces deux partis n’au- 


ront plus cette prédominance 
qui leur permettait d'agir, par 
l'intermédiaire de leurs mil- 
tants, sur les Centrales syndica- 


les de leurs obédiences respectée 
ves. La cure de réflexion que. 


vont devoir faire les partis déli- 
vrera de leur contrôle abustf, 
les responsables 


vraient redonner au syndicalis- 
me son indépendance et, en 
conséquence, le sens de sx mis- 


- Sion. 
__ S'il se ressaisit — et l'on & 
| des raisons de penser qu'il n'y 
| manquera pas — la « victoire » 
| des gens du 13 mai prendra un 


tout autre aspect que celui d'une 


politique facile. On saît que cette . 


victoire n’a pas enchanté le pré- 
sident de Gaulle. On sait aussi 
qu'elle inquiète les responsables 


de FU.N.R. assez embarrasmés 


par certains de leurs supporters. 


| N'est-ce pas une raison suffi- 


sante d'optimisme ? Ce n’en est 


pas une pour qui croit se mettre 


à l'abri derrière des étiquettes, 
Pour qui sait que, socialement, 


cn n'a que ce qu'on obtient par 
un combat incessant, il n'y & pas 


de défaite du moment que auhb- 


sistent les moyens du combat. 


Ch-Aug. BONTEMPS. 





à l'amour comme à un absolu ; : 

_qu'il aimait l'a bafoué. H a cru en Dieu 
avec une foi d’apôtre, à -évangélisé dans | 
_le Borinage ; mais. Ja. violence. pan eque 4 


Fa écarté. Alors, 


-çale, 


-« ciel glorieux... 
: Gogh se sent au Japon. Il peint, peint 
-inlassablement, peint en plein soleil, dans 


OEL ! Fêtes religieuses, assemblées 
familiales, Sapins éclairés de bou- 


gies multicolores, crèches et san-. 


tons, cadeaux, trêve des confi- 


seurs, c’est à l'ordinaire ce qu'évoque 
ce mot de Noël. Que nous sommes donc 
images réconfortantes ou 


banales quand nous nous reportons à ces. 
quel esprit pourrait résister à 


loin de ces 


deux journées des 24 et 25 décembre 
1888 où ‘se dénouèrent brusquement, dans 
le sang et la folie; deux immenses des- 


tins : celui de Van Gogh et : celui de Gau- | 


guin. 


| En 1888, Ga a noire ans. nr a: 
.commencé par être un: banquier - ‘aisé, : 
bourgeoisement installé: dans a vie. a se 


peinture l'a appelé et il n'a ‘pas pu résis-:. 


_ ter à l'exigence de cette vocation: imp “dbate si-je ne prenais pas:uñe forte:nour- 
_-rieuse. Depuis, il ‘ne connaît en partage ? 
. que solitude et dénuement. Pour vivre, : 
:i a collé des affiches dans les. gares: ‘ 
voudrait échapper : ‘à la société: qui. l'en- “é 
_.  :toure, songe: ‘à.des: heux. primitifs. où; son: 
DS EE 
est allé à Pont-Aven, en Bretagne, puis 
. #l est revenu à Paris, où il à fait là 





art s’épanouirait. Une: prémière : fois, : 


connaissance de Van Gogh. Puis, de nôu- 


- veau, il a fui un Paris inclément, a gagné 
Panama. d’abord, là Martinique ensuite. Fe 
mais 
aussi la. maladie, Ja dysenterie ét le palu- 
 disme. Ja failli mourir. ‘A est plus pau-. 
.vre que jamais et pour rentrer en France se 
a dû, tout affaibli: qu'il soit, ln ES 
comme. matelot-stüt. un. voilier. Après un 
-: bref séjour à Paris, il. est retourné à Pont- : 
… Aven, où, mal reïnis de:ses maux, 
“obligé de temps à autre de s'aliter. C’est 
à qu'il reçoit üne Mvitation de Van Gogh 
à venir SRE à en Arles, “près a bai 


NH en a rapporté : de belles toiles, 


il est 


Gauguin, 5 aucun. romelt de sa. vie, 


na abandonné l'espoir de gagner. =. e 
. ‘bataille. engagée, d'imposer son part, Len 
vendre sa peinture. _ Se 


Van Gogh, Jui, : 


qu'il mettait dans sa prédication, d'actes 


autant que de paroles, l'a fait juger sus- 
$ pect par les. autorités ecclésiastiques : on . = 
il a commencé à RTE 
ner. « Et, dès Jors, tout a. ‘changé pour. 
_‘ moi », dit-il. Il a vingt-sept ans lorsqu'il 
|. commence à Bruxelles à apprendre les. 
rudiments de son ‘art. ÎL en aura trente 
sept lorsqu'il mourra ‘en 1890 à Auvers- … 
_sur-Oise, laissant .une œuvre considérable. 
” Matériellement aidé par son frère Théo, 
. qui lui épargna.de sombrer dans. la pire . 
- mdigence, 
années que. travailler pour son art, tra- 
| .vailler avec furie, avec ivresse, sans un. 
- instant de relâche: tout entier livré. au 
. service de cet art comme ‘au service d’un. 
.dieu. Sans maître Ou. presque, 
… les étapes. De 1880 à 
contre la nature, la réalité, ce qu At n’est 
.nullément excessif de nommer une lutte . 
-: à mort. J'ai raconté son calvaire dans la . 
|. biographie que je lui ai consacrée chez = 
_ : Hachette. Lorsqu’ il” part. pour Anvers en 
1885, il a peint ses: fameux « Mangeurs à 
_. de pommes de terre », la grande: toile. 


il ne fait pendant ces dix 


1885, 3 a. mené. 


de sa période sombre. À Anvers, il décou- 


_vre l’art coloré de Rubens et les ARR 
japonais. La lumière le hante. Il rejoint : 


son frère Théo à Paris, fait connaissance 


avec la peinture impressionniste. Le Sud 
_Pattire, le soleil. Il est à deux ans de sa 
mort quand il arrive en Arles en février 
_1888. Sa grande œuvre, son œuvre éter- 


nelle, est à peine ébauchée. 


Mais voici Arles, la campagne proven- 


« les lauriers-roses fous furieux, les sa- 


_ crées plantes », les Saintes-Maries et leurs 


la Méditerranée qui « a. une 
les maquereaux >»; le 
de cobalt pur ».-Van 


barques, 
couleur comme 


le mistral, son chevalet attaché à des 


piquets, peint Ja nuit, une auréole de . : 
bougies autour de son chapeau, accumu- 

__ Jant les toiles dans une inimaginable fré- 
 mnésie. « Je n’ai pas le temps. de penser ds 

… Ou de sentir, écrit-il à: son frère ; 
che comme une locomotive. à peindre. a. 
Er HN peint avec. une rapidité extraordinaire, 
enlevant un -portrait ou-un paysage en 


je mar- 


une seule séance dans une concentration 


d'esprit telle qu’il en avoue lui-même tra- 
.vailler trop et trop intensément. La plus. 


grande partie de largent que lui envoie 


_ son frère passe en achats pout cette : 

: orgie de toiles et de couleurs. 1 sal 

_ mente à peine, se contente parfois d'un ” 
:  æroûton de pain pour tout repas. 







:ne songe pes ou. ne 
|. songe: -qu'à peine au succès matériel. Van. 
: Gogh est un mystique à l’état. pur, qui. 
“a longtemps cherché sa route. Ï a cru, - 
Ja. femme. 


il Dh. “Æ 


le soleil qui flamboie et dénude, 
met du « soufre.» partout où il tape, 
-« Pazur vert du ciel chauffé à blanc », 








Dans ce corps plus ou moins affaibli, 
pareille 
‘tension ? Par moments, cette admirable 
D ponte” avec Théo qui noùs à 
‘été. conservée est traversée par des om- 
_-bres inquiétantes. « Dans ces derniers 
temps, Vincent en ‘juillet, j'étais 
. H n’y à pas à tortiller 


* que un. jour où: un autre, il peut y avoir 


une crise. > « Je ne suis pas malade, 
: mais je lé: deviendrais: sans ‘le’ moindre 





ritüre et si je ne cessais pas de peindre 
Pour quelques jours-», écrit=1l à: Ja ame 
dela venue: de: Gauguin. : ee 


AT 


res .d’ abattément, si l'art’est’ malgré: tout 
la vraie vie: ‘ll rêve sur dés ateliers plus 
-Où . MOINS ‘communautaires | d'artistes. 
. C'est avec cette’idée en tête qu’il a invité 


… Gauguin: Voici Gauguin, et le: compa- 


_gnonnage: commence. Les deux artistes 
s'entendent: bien-au début.:x J'ai eu un 
moment ‘un: peu lesentiment que j'allais 
- être malade, : mais la venue de Gauguin 
N'a tellement distrait que je suis sûr ame 


ss celà se passera. >» > 


_ Calme. apparént d'avant tempête Bièn 


des choses, d’ailleurs, séparent. Gauguin | 


et: Van Gogh. «. Vincent et moi, nous 


sommes bien peu d'accord. en ‘général, : 
surtout en peinture », écrit Gauguin. Van : 


__ note de son côté : 4 La discussion 
est d’une ‘électricité “excessive, - nous en 


: -8ortons parfois. Ja tête fatiguée comme - 
- une batterie. eve. las la: déchar: «+ 


RE à RE Des \:+ ET sé LE 


ee ad “mur de’ ta: nibies de Va Te 
| Gogh, il y a me ‘inquiétante ipsoriplion : : 


« Je suis Saint-Esprit. 
«. Je Suis sain. d'esprit. ». 


Des parles ‘étranges. “échaphent au ee 
Ji a° des trisés. 
de colère, ” “des” crisés de” ‘larmes, A1°sè 
Jivre à des extravagances. “Üné nuit, 5 
. se lève, vient près du ht de Gauguin, 


- peintre des «‘tournesdis » 


se. penche: . “Gauguin se’ réveille. « Que 


faites-vous là, Vincent ? > Jui demande: : 
til, Van Gogh, s sans. un. mot, va se recou- 


cher. He % 
“Noël. 


.rélze desserts de tradition en. Provence. 


Fit c+ 


Ja toile et dit : ‘'« C'est ! bièn moi, 


| mais 
moi devenu fou > É: Fe 


AŸa soif, tandis’ ‘qué és pésibles tamil. 


“les d Arles commencéent | ‘réveéillonner, 


les deux peintres solaires" vont aû-café, 

‘commandent des absinthes. Soudain, Vin- 
cent jette son verre à la tête de Gau- : 
 guin. Gauguin ‘évité le’ vérrê, ramène Van 
… Gogh dans la « chambre ‘jauné ».°Vin£ 


cent S ’endort, ne se réveillé que le ‘lende-: 


: main. € Mon” cher: Gauguin, dit-il, j'ai: |: 
‘un vague ‘souvenir. que je vous ai offensé : 
“hier au soir. — Je vous pardonne volon- 


- tiers et d’un grand cœur, répond Gau- 
‘’güin, mais la scène d'hier pourrait sé 


topo daie et si j'étais frappé, je pourrais 
n'être pas maître de moi et vous:étran- 


gler. Permettez-moi donc d’écriré à votre 


frère pour dui annoncer ma rentrée. > 


La journée du 25 se passe calmement. 


Gauguin fait: ses préparatifs ‘de’ départ. 5% 
Le Soir, il va se promener seul en ville, 
Tout à coup, il entend dérrière lui < un 
petit pas rapide et saccadé » qu'il con- 


naît bien. Il se retourne, et cela au 


moment même où Van Gogh se précipite 
un rasoir à la main. Une fois 


sur lui 
‘encore, Gauguin fixe Van: Gogh de ses 


yeux au regard quasi magnétique —. 


« des yeux d homme qui vient de la. pla- 
nète Mars », dit Van Gogh. Et une fois 
encore, Vincent s’arrête, baisse la tête, 


| _ puis reprend en courant le chemin de la 
maison. : | LS PRES ; 


ni ne se soucie. plus de passer 5 
‘une nouvelle nuit avec un ami aussi dan- : 


 gereux. Mais tandis qu'il cherche . un 
hôtes le drame se. déroule. 


Van Gogh: ‘chez ui, se coupe l'oreille. 
4 perd du. sang. en abondance. Ayant 


peu. ou prou réussi à.arrêter l’hémorra- 


.gie,. il se bande, s'enfonce jusqu” aux yeux … 


_ Son béret basque, et s’en va offrir à une 


: mois, d'année ‘én année, 


.nera. en Bretagne, 
Tahiti, 


ph se sent. seul, se tn à ‘des heu- | 


. ‘ cirque pit x voir. si ane es à erores Je à 


Les . petites: “schies s'illuminent 
- dans les foyers arlésiens. On prépare les - 


OEL 188$ EN ARLES 


LE LELEETEEELELEEEELEEEEETEETLEEELEEEE TTL ELEESFELTTLEEEREEEPEREEREEPTECEICEETENEECPENPEMETENPEPEPPEMEEENNE | 


il revient se coucher. La crise tant redou- 
tée est arrivée. Vincent Van Gogh est 
devenu fou. 


Gauguin regagne Paris De mois en 
il S’enfoncera 
dans une misère plus grande. Il retour- 
s’embarquera pour 


Vaire, songeant’ au ‘Suicide comme à une 
délivrance, mais “continuant ‘à à peindre, à. 





5°} 


LA 


+. + 2 


.d un cardinal ia” au ‘conclave ét” 


à verse pratiquement , son sang lorsque « le 


“jour. de, gloire. est. arrivé: >, a parfois. des. 


+ rancœurs inattendues, voire intempestives, et: 
[qui surprennent par leur spontanéité, ‘sinon. 
RE Jeur logique. FR 2 28 


À np Ha A 


oté par Méoiéstrit à à lies: le pres. 
mier Parlément ‘de la V° République, l’élec- 
|'teur — un rictus mauvais aux lèvres et Je 


pied. agressif — s'est rendu aux urnes avec. 
iëm ‘émpréssémènt qu'il met à aller au 





ipteur. À °°" os Se 

RÉ TR IEEE. ET 4 ho Ërrs EE 
: Mais ceité; rer Jui qui. “était le Jion.… 

— lé lion populaire ;!: #5 bien décidé à faire. 


‘une -sécatômbe ‘de : toutes ces. -gueules de; 


| “Janus: dont. il:n'avait, que; trop. vu — si 
j'ose dire — les, fesses s’incruster : sur les: 


bancs de, T'hémicycle let les: fauteuils : minis 


nt gt de de: défunte. 2 ENS En ce 


reviendra en France. En 1895, il. 
_repartira pour le Pacifique, où'il gravira, 
** malade, corps épuisé et âme ravagée, les. 
“dernières stations de son térrible cal 
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:: impuissante: à conserver un ‘siège parlemen- 2 
taire ! Et Jacques Duclos, malgré ses ron- 


| Quel massacre, mes ‘amis Ÿ Une EN SE 


rie! Un. erdun électoral ! F Un | Caporetto: : 
‘en deux épisodes où le bulletin de vote se 


‘révéla: aussi. meurtrier qu’ une mitraillette ! ts 


U a cellement de cadavres liti ues | 
Le matin F5 24 décembre, Gaüguin: ter: “ee monc politiqu 


:mine un portrait de Van Gogh travail 
:Jant à ses’ “tournesols. Van Gogh regarde * 


igne. des meilleurs westerns. où Kid : ‘Car. . 


“son pulvérise, au nom de Ja veuve et. de 


l'orphelin, les exploiteurs, de Kansas-City ! & 


« Rétrôussons nés hhihés tp Fimait un 


_flogan” ‘énergique ‘au lendemain ‘de la Libé- : 


“ration. Je Soupçorine foft M. “Dupont, :Fran- 


Içais à la vus Courte mais aux ” réflexes im: 
‘pulsifs, d'avoir cette fois retroussé ses 


manches du. geste familier qui est celui du. 


badaud en _Promenäde dominicalé à une fête . 
| foraine. et que sollicit ‘soudain ‘le. jeu de. 
massacre classique : têtes de’ Turcs provo-. . 


çantes. et, sine. balles pour. cent, francs. . 


| Mais la partie, en féccutrence, dit gra 
tuite | et l'occasion trop. tentante. : Comment | 
= résister au plaisir sadique d': abattre tous ces. | 
_m as-tu-vu qui, 
et un culot déconcertant, quémandaient le 
‘renouvellement de leur mandat pour fac- 
complissement de leurs hautes et basses œu- 
vres avec la ténacité du camelot des bou- 


avec une inconscience raré 


levards acharné à vendre le dernier modèle 


à. HRéttE tous. 


Alors M. Dubare.: - | ct. ice, n "est pas 


féroce, mais quand. 6%. J'asticote. par. trop, 
elle ‘riposte cependañt — a senti. bouillir 


dans ses veines une. soif de vengeance as- 


saisonnée d’une pointe d’iconoclastie et, sou- 


dain, avec une fureur aveugle et des gestes 
maladroits, il a brisé les faux dieux, les 


faux prophètes, les doctrinaires en toc et 
les velléitaires en guimauve.: Il à saisi les : 
‘| balles — oh! bien inoffensives ! — qu’on 


Jui offrait, et il est allé à l'assaut des urnes 


13 comme on ‘attaque #: l'arme, blanche, ‘en ré 


mâchant tous ses griefs, ses ‘dégoûts et ses 


e déceptions. Une, deux. 1 “Une, deux ! Au pas 
| cadencé, ou presque. Certes; son : allure : de : 
" : bañlieusard. -débonnaire n'évoquait que de 
Ffort loin” l'impétuosité | du .fantassin qui. 
fonce, un quart. de me dans” _ +. | 
nets le cœur L était ! PRREES 


“she: & cette. hier: | Fr à vas-- 


- fille de joie son. “oreille: ‘bien néftoyée, a _4es cimetières sous une lune ‘ironique - Fa 


|” enférmée dans ‘üre ‘énvéloppe : « Voici 
en souvenir de moi », lui dit-il. Ceci fait, 


un ciel dé bataille où les: deux étoiles: de 
| Mongtnén "sens un charnier impr 


ÿ$ > 


4 


En, 
Conseil ‘que son aptitude à 


- par terre, 


pere progrès ?: 
être (je veux he 
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peindre en dépit de tout — et ses dès 
belles toiles, peut-être. 


Et Van Gogh lui aussi, dans les jours 
peu nombreux qui lui restent à vivre, dans 


les flux et reflux de la démence et de: 


la lucidité, achèvera, malgré la folie, dans 
un dernier effort, dans cette dernière lut- 


te, la plus poignante qu'un homme ait 


jamais livrée, d'un corps délabré contre 
la mort, d'un esprit vacillant contre la 


la lumière et la couleur, où le cosmos 
semble s'ouvrir comme un fruit mûr. 


Van Gogh: Gauguin. Noël 1888... La 


_paix promise aux: hommes de bonne 


volonté ne l’est-elle donc point. à ceux 
qui sont, précisément, l'honneur de l'hom- 


me et sa re st 


Henri PERRUCHOT. 


# - 


Er 


sr! 


ÿ : 
hs} 


M. ‘Laniel, 
_« utiliser le tér- 


fain » na point sauvé du désastre. Ici, 


M. Morice, auquel le Mur de. l'Atlantique 
: n'a fourni-qu'un abri dérisoire. Là, M. Da- 
“ladier, vieux : taureau défaillant, dont l'âge 
a mal. supporté : les péripéties d'une corrida 
| conduite par un toréador plein d astuce. 
mer le -gres : ‘Bob, chez qui. l’amertume a 
*. succédé à la : sufffisance, au soir d'une dé. 
faite: inattendue. Et le sémillant Gaston Def- 
…ferre, tout “surpris de se retrouver le cul. 
malgré sa campagne en faveur : 
du. « OU ‘5; et” le lugubre Christian. Pi 
_neau, pigeon voyageur de la. diplomatie tie + 
|’... nérante ;qui. n° a pas trouvé grâce devant des . 
“électeurs | Peu. «combréhensifs. -Ramadier-la- 
“gene p! a pu échapper à à ce tir de barrage, : = 
.à croire que, les. automobilistes s'étaient : 

| donné rendez-vous dans l'Aveyron, et Jules. 
ire a coulé comme un vieux rafiot dans <E 
le port de Sète ! Jusqu'au subtil Edgar Faute : : 


dont la dialectique sinueuse s'est révélée 


_deurs anodines: et ‘ses clins - d'œil encoura- 


geants, doit ‘dire adieu aux: ‘cuisines’ délec- 


: se du Palais-Bourbon. 


Estce à dire que tout ira. mieux pour 
‘autant ? LÉ me Barderai d'émettre un juge- 

ment aüssi optimiste, mais je ne puis m'em-.. : 
pêcher de salüér d’un gloussement sarcas-.. 

tique ces sinécures envolées et ces roublar- . 
dises inefficaces que l'électeur — vox po- 
LD — À Are à. “néant, d'or geste ven- 
7 et souverain. 


« On. prend’ les nes et lon ne 
. mence » dit, désabusée.. Ja sagesse des - pa- 


tions. Cette: fois. — ‘serait-ce l'indice d'un lé- 


les. mêmes idiotiés continuent) mais on p’a 


A ME ps - mêmes... C'est toujours. ça ! 


--de … fixe-chaussettes, ou.-la. merveilleuse. PR: 
nacée du Decteur X: apte à 
les maux Pi: ë #4 “ & . 


> FAN + ®. 


C'1-M DoD EMAN, “imprimeur 


| Christian. GATINAIS. 


PROCHAIN NUMERO SE 
(26 décembre) :. 
La parution de « Liberté » 
continue à se faire dans les 


|. mêmes conditions que Précé- x 
demment,: tous les. quinze 


jours. seulement. C’est après 
les fêtes ‘que nous _envisage- 
-rons ce qu’il y a lieu de déci- 
- der. Réclamez le prochain nu- 
méro.dès le vendredi 26 dé- 


cembre, dans tous les kios- 
ques de la région parisienne. 
Voulez-vous nous rendre 
service, camarades acheteurs 
au numéro ? Alors, achetez le 
journal omJours chez le même e 
marchand. : 
“Poules-tous nous aire. Je 
: saisir: d'aider à la diffusion 
de « ‘Liberté » ? En ce cas 
- ansistez: auprès du vendeur di 
ae journal pour qu’il la és au” 
: moins le vendredi. - 3 E 3 
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| Directeur-gérant & Louis Lecoin. 


|’ancien: président :: du - 


+ ON recommencera peut- Le = 
“il n’est pas exclu que . - 


_ mn ; Société aimes je, le 
Se Rue du Louvre - SIRLO.: . 





+ 
: 


nuit, cette œuvre glorieuse où triomphent — 























“bé: SOIRÉE 
DU 5. DÉCEMBRE | 


. {à UN ABSENT) 


EL tai en cherchant bien. une 
. centaine de places libres l’au- 


tre soir dans la grande salle 


de la Mutualité. Juste le: nombre 
:. “que tu sais : le sort sans doute 
| vous les avait réservées." : 


DE 


Loue salle. ne Malgré À 


s Se | rigueurs: du: temps — du temps 


que NOUS “VIVONS —. des. milliers. 
_de Parisiens et de banlieusards,. 

ns milliers d'amis s'étaient déran- 
: _ gés pour assister à cette fête dont 


: gramme les réjouissait à l'avance. 
Ce vaste public, en majorité com- 
“posé de jeunes, n’était pas venu 

: bouder son plaisir, 


- présence invisible;: que chacun 


“ils savaient le but et dont le -pro-. 


mais votre. 


:tre moderne Villon dans. les se. 


-mières, salopette noire .et foulard 
rouge. J'étais soufflé par le ton 
de ses-nouvelles chansons, Comme . 

< La- Gueuse ».- Ce: diablé 


pu est tout simplémént en 
train. ‘de renouer avec :la grande |. 
: tradition. de la chanson populaire 


et révolutionnaire d'avant 1914. 
Les. grincheux. Paccusent. de. £a-- 
botinage’ Je” crains plutôt que’ dé: 
tels cabots, capables d’aboyer : 

tous les carrefours sans crainte 


de la fourrière — pense à. l'ami. 
- Brassens — ne. se fassent, jbien-? . 


tôt rares. 


sentit. durant la soirée, le magni- - 


ee * fiait. 
.. vint lire une adresse au chef du 
+ : gouvernement quifut, pe 
par acclamations. vis SP etre 


Avant le spectacle, Lecoin --. 


" 


HN faut- ‘dire que. de us, 4 - - 


« . = « Liberté: » avait bien fait jes 2 


choses : -quelle foule, mais quelle 
| “affiche ! “Comme le fit rémarquer : 
Le > - Daniel Mussy. ‘qui présentait, Si. 
= “ - Bruno: Coquatrix avait dû régier. 
. leur cachet à toutes les vedettes 
ns _ qui s'étaient déplacées bénévole- 
es ment, il en aurait fait .üne ma 

: Jadie. : Due 


| Cest: Lédrich, uñ as de: Pac 


me. saine son ensemble, qui de 


autre. manjère, voici. 
“bert, des « Deux-Anés ». Jerne | 


>-vaient ‘créer l'ambiance: En quel: : 


= _. - ques’ instants, la salle était -dége- 


_ !  ‘lée: Un public déjà conquis plé- » 
_ _—_—_— pes * bn 


Sur. la : grande. scène que : tu. 


- biscitait le couple de: danseurs” es: 


"CII  Bérésina : > 


Er 7 > ne. pren alors -dans- un... 
- cercle de lumière la ‘silhouette de 


- Fexpressif René-Louis Lafforgue. 
_H n’est pas commode. de faire 


. oublier aux auditeurs. un succès 


. comme « Julie la Rousse ». IL:s’y 
-employa de son mieux en créant 
_ des chansons de ja même veine, 


+ giques dont il tire le meilleur ef- 

. fet, avec cette apparence de fa- 

: _ cilité. que. “donne un métier: très 

2 . Sûr, 2ppnea Ja LR score ox ca- 
es baret. : Sa 

 Roribis: de: vandié: comme Sr. 

devait, es organisateurs Jui = 

= rent: “succéder Charles Cambon, . 

—. . premier. baryton_de FOpéra,. que. 


 gouailleuses, poétiques et nostal-' 


“"teuse : 


- les: ‘amateurs .de bel. canto ne fi . 


_ rent pas’ seuls à bisser quand il 


-_ nous-eut régalés du. ris, air dk: 


« Benvenuto Cellini ». 
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Fort applaudi, Yves Biniée - 
ee manière, c’est-à-dire dans son pa- 
Le tois parisien, comme il appelle 
_ joliment Vargot: Ce qui ne l’em- 


 nouS conté « Cendritlon >» à Sa 


_ pêcha pas d’être émouvant dans : 


.« Les Conscrits » 
; Couté. 


| C'est à ce moment-là, je crois 


__ création, si je puis dire. Tu sais 
. il est bon en. semblable occa- 
__. sion d’aller dans les couloirs gril- 
ler une gauloise, ou bien retrou- 
LS Ver: des amis dans le hall, auprès 
_: des stands de livres. 





La seconde partie, presque trop 
_  copieuse, s’ouvrit par la déclara- 
__ tion d'André Breton que tu liras 
_ d'autre part. La force de la pen- 
‘ sée, la beauté de la langue, la 
= conviction _de lorateur agirent 


rm 





ne res fit, lui, vibrer. les cordes de 









_ surprenante : : qui penserait. qu’ on 
_ ce noble instrument ? 


: Place” à Léo ‘Ferré, 
È  triomphateur du gala. J'allais dire 


puisse imiter ainsi la guitare avec. 


de Gaston Æ 


mn en souvenir, que Daniel Mussy 
nous accorda dix minutes de ré- 


_comme de coutume. Jacques Ser- 


son violoncelle avec une maestria 


grand 


au Grand Ferré, pourfendeur: dé 
bourgeois et semeur de « graine 
“a Fr >. Imagine un peu no. : 


 Ravissant papillon bieu, Mathé 
_ Altéry” vint se prendre dans la-} 
lumière” dés ? projecteurs % jolis 
battements de mains, jolis batte- 
_nrents de cils, jolis battements de 
cœur. Un spirituel. émoi dans un. 
“tour de Chant sans vulgarité. Voilà 
Qui nous Change : du Juke Box . 
quotidien L ES : 


in à e, Vétgg 
LES 28 : 


‘peux : malheureusement pas te 
transèrire-la réponse du soldat’ ita= 


- Jieñ at maréchal Montgomery’ qui 


..doute-de. Ses :capacités militaires, 


-ni.te dire les. gestes. et les né | 
- nations ayec lenquels. Gilbert re: 
- lève. son texte. : 0 RP 


Son ‘confrère ! Chäres RÉ 
eut la’ ‘bonhe” idée de nous redire 


: l'épopée ” “estivale “des GRS.; 


[fierté de otre grand pespies. ak: 


is me ste: peu dé: place. pour. 
7 dire FPiritelligence ‘et: le: talent 
dé Catherine Sauvage, que tu as 
souvent äpplaudie; et de Michèle 
‘Arnaud dont. là finesse de chan-: 
: et de. chansonnière sr 
“conquis Paris, :::: : 4j 

Ce” fut Mme Lücrèce Mistral! 


Cantatrice, , qui eut le périlleux: 
honneur de clore la. soirée. Elle’ 


- S'en. tira. fort bien en. interprétant | 


_un, air de. Fa Carmen Ps 
Il était minüit trente. 


Pme -vers le dernier métro. 


un dire _ 


-plus d’un:.s’est surpris à rougir. 
Eh bien !: cette honteilà, il ne faut 
.pas la cacher. Que l'injustice |. 
fasse encore rougir certains hom- 
mes, quelle pensée réconfortante ! 


Que ne. Vas-tu ressentie comme - 
eux, toi, l’absent ? 


UN EE: : 


AS TES de: 


Spirituel en : «diable, mais: “dune |: 
‘Pierre: Gil 


“et d'évoquer 


EU 





L'allocution d'André Breton 
au lu gala des ces 


Camarades, 


NE fête comme celle. de ce 


soir comporté, bien sûr, .sa- 


part d'ombre puisqu ’elle 


se place sous les. auspices du 


«Secours aux objecteurs . de 
_conscience $. Au cœur même de 
tout ce qui se réunit. ‘ici. “pour 
nous séduire. et. nous” divertir, 


force. nous. est. de hous tour- 
préci- : 


ner vers Ceux à qui 
:sément. toute joie est 
.rée et. qui, 


reti- 


LR Se De Xe 


_mes, par ‘extension l'uniforme, 


‘et cela pour l'excellente raison 


qu'à leurs .yeux c'est le. fait de 
“cônsentir. “hiles porter. qui - cons- 
_tituerait. la seulé ‘culpabilité. 


Je me “souviens que; 


:2$ 


Tres 


tiquement ‘perdue, il grut aa 
rappeler un dialogue ‘entre. Na-. 


: poléon. et. le maréchal Marmont. 
Napoléon; F voulait : 


position, 


" dé : vies” que’ ‘céla “entraînerait.. 


‘Comme  Märmont demandait KL 
réfléchir, Napoléon! l'aurait” toi. 
« Märmont, : vous êtes un 
vous: 

‘n'êtes pas un ‘homme d'honneur : - 
vous me trahirez. > I va sans 


sé : 


homme de conscience, 


|’dire qu ‘Aragon- entendait par là 


| se placer du côté. de l'honneur, . 
‘qui résiderait dans l'ôbéissance 
| les yeux fermés’ à ün pouvoir. en 
lequel ‘on s'est remis une fois 
|'pour toutes, auquel on s’est à : 


Sur un-|.tout jamais interdit de deman- 


ans tourbillon de ‘danse espa-. 
| “ae l'es ‘lampions de la +fête. À: 
s'éteigmirént. La’ fouié -filait:ifri-: À: 


der compte de . ses. exactions. 


d'« honneur, >, Marmont eût dû 


répondre :.« Tout. à vos. orûres, 


+ sire- », justifiant ainsi par. avan- 
Est-ce tout ?- Non ! Car je vais - 


: quand tous les Cama= 
“rades ont retrouvé ce soir-là là. 
tiédeur de-leur lit, je Suis sûr. que | 


pas E 





..! Une partie de la salle du rex-de-chaussée durant le spectacle | 


ce soir comme 
tous: les lautres, n ont que le Joi- - 
sir de s'étendre êt de rêver sûr 
leur paillasse. Pourquoi ? È 
“qu'ils sont tenus pour ‘coupables 


© avoir refusé dé porter les ar- = 
chemin n'en -soit pas: 


_ par notre faute, au plus. secret: 
5 de: nous-même et nous : pepe 


Parce 


devant 
l'émotion causée par la sanglan-. 
‘te répression. de Budapest; il se | 
trouva quelqu’ un. SR l'occür- 1 


. SAVOIT. . de: ; 
* Marmont ce qu il ferait . “au ‘cas. 
“où‘lui, N apoléon, dévant une in. 
.VASIOn : étrangère. impossible. À 

6 ‘endiguer, lui donnerait, l'ordre * 
de défendre coûte que coûte. une. 

‘la Butte Montmartré 

Fe par: exemple, les rhandataires ‘dé 
Ja" ‘populatiôn" venant. Jui repré- 
senter Pinütilité des' sacrifices. 


Ainsi,.. pour, être. un, homme 


ia ‘ce phix-tà, nous ne s6mmes | 
certainement. 
.dans cette salle à être pour. 
l« honneur >. Qui d’entre nous. 
n'est sensible à l'effroyable dé- 
‘| préciation du mot « honneur > 
. à travers des —locutions comme 
_« le point d'honneur >, < J'hon- 
_neur. de servir », « mourir au 


nombreux $ 


_ fondre sur: lui, les. affronte Sans 
faiblesse, tout. pour: Jui valant : 


RUES | ne $, « rendre 
les honneurs, funèbres », «.k. 
légion | d'honneur >, etc.. ? À ce, 
mot, ravalé par. l'usage à la né- 


gation de ce qu’il devait signi- . 
_fier, il n'est, en: effet, 
.mot.qui & oppose plus victorieu F: 


pas. -de: 


sement. que :le : -:mot: -consciénce. A 


Ge ;n’est. certes: pas. de la: mise : 
. en: sommeil. de: cet ‘honneur-là : 
mais bien de la perte. dé. la: 
._ conscience, aùû sens. moral. âu- 


terme, È qe nous mourons. 


La: conscience, e rest cétte Ée.. - 


‘cé: ‘indiviqualiste; oui, par excél-:., 
lence libertaire, qui, en. présen-; … 


ce de telle. ôu:: ‘telle ‘situation, : à 


_saccagé. 


2 PE 


constitue pour nous. Je sta: 


‘ le la conscience, c’est. cequi 


nous unit ‘cette : vocation de 
l'homme, : we -seüle en ‘dernière. 


änalyse qu'on” puisse tenir pour 
sacrée ? ‘celle ‘ ‘de nous “opposer, 
= adviénne "que. ‘pourra: En, ce ‘qui 
| nôus concerne, à tout ce qui at- 
tente à la plus profonde dignité. 


de Ja vie. ‘Le sens. de cette di- 


: gnité. est en: nous inhé, nous ne. 
‘pouvons le: perûre qu’en nous dé: ” | 
. pravant. À condition de n'avoir 
. pas mésusé de. ses composantes, 
qui sont l'amour et la liberté, 
c'est là tout le. diamant que 
nous portons en ‘nous. * PR Re 


[4 


Il me parie (pour FA “moins, 
inutile. au une. telle conscience, 8e. . 
réclame, de. préceptes: religieux.f. 


. ele ;est de, nature . s'affirmer Ë 
librement, hors. de. tout: -ESPOIT 

parasite) en: ‘Une. ‘récompense. au- 
délà de la:vie, Toute. pensée qu : 


a :cessé de faire Corps: ‘avec.cet- 


te: conscience ne peut être qu’ une. 

pensée dégradée. Il n’est aucun 
besoin de faire appel à 
. tanñces!.' surnaturelles’ pour. se : 
.Céhväinicre que . le duel. atomi- | è 


à des ins 


qué est un monstre ‘ que “nous ‘ 


: alimentons. de notre patience, ne 
, serait-ce. qu’ à l'égard des. phy-.. 
‘siciens : ou. que la. guerre MAE 
‘mie, suintante.., de. 
une débauche de crimes. < 


- pétrole, :. est Fe 


Qu'est-ce, à, partir de. Ja. que. 


l’objecteur. de conscience :? C'est... | 
précisément, celui pour qui. cette 


conscience est le $eul juge. Il 


ce aussi bienles nazis d'Oradour. A hautement reyendiqué. le droit * 


.et. de Buchenwald. que les apo- 
“losistes. des procès. de. Moscou. £ 


de ne pas. tuer qui,. sur Je. plañ. 
de ‘Aa : conscience, . ‘se confond,” 
avec : Je. .dévoir: Je plus élémen-. 


$ taire. : C'est. ‘aussi: celui . qui, ne, 
pouvant . rien, ignorer : des. rie 


gueurs de: là répression, prête à. 


mieux : que démériter: \de l'idée : 


qu'il se forme des pouvoirs et 


des ‘obligations en rapport avec. 
la condition de l’homme. Cette. 


Sc 


5 


> 


| , 
gt 
à: 5 
te 

“+. 





s Fo BRETON. 
er, pendant son allocution. 


nous. introduit, pourvu que’ le. nr Er 
“ ‘condition, ace en. EE. 


.d@ur, le: montre, en effet, ten- : ee 


dant : de toutes ses. forces, au 


_mieux-être ‘de: la nature et de 
_ lui-même. Jamais on ne. Tepous- È 


:SêTA. ‘assez -dù pied: Vignoble ac- 


ù cusation de « lâcheté. ». portée. . 
:éontre l'objecteur. Comme ST, de. ï 
‘toute. évidence, il ne: fabait. pas Es 


‘Plus de courage, pour affronter 


une’ telle ; solitüde. que. pour 8e. 
fe métier ‘passivement, je veux ‘dire PSE 

Sans en éprouver la nécessité in 
n "est : plus Se 


‘térieure, ‘à ce: qui 
alors que le troupeau : ee le 


‘Çamarades, je vous disbis tout Het, 
à l'heure qu’une ombre de: bôr- 
:reéaux, ceux des prisons de Fres 
nes, ‘de Fontévrault, de. ‘Lyon; de Ses 
Metz, de. bien d’autres, s'étend, 


hélas ! ce soir encore; ‘sur notre 


salle. I n'empêche que, ‘sans ar 
rière- pensée, “nous ‘pouvons nous 

‘âbandonner au ‘rythme ‘dé cette. 

Voiei quelques sémaines, 

: Pétaur s'est enfin desserré. ‘Au 
"bout de: dix. ans dé ‘détention, = 
‘ Edmond Schaguené a pu réve 
“nir à l'existence normale et, dès 5 
À présent, son nom prend. valeur | 

‘instructions . 

ont été données pour que lés dix 

‘objecteurs ‘emprisonnés depuis — 

cinq. ans soient libérés ef. pour 


fété:” 


” de -symbole. - Des . 


au ’ils ne puissent plus. être in- 
quiétés à nouveau, "Qui 


‘séra examiné, dans .un: ésprit 


“enfin: conciliant ! et. plus. large, : 
«statut . 
,; Pour. les. “objecteurs. de.conscienm.. 
faire: affecter = 


‘uné: proposition :- de 


ce», de näture à 
_les pacifistes. résolus au, Service 


civil. ‘international- ou à la Pro-. + 
Us sy. 


-tection civile, comme 
- ‘sont toujours offerts. Cette vic- 


‘toire, dônt nous n'apercevons en- : 
core: que ‘Yaube, n'oubliôns pas 
‘ que’ noûs : a devrons avant tout 
à Vinlassable activité dé nôtre 
dont: :tous 
Ë | ceux qui l'ont ‘approché peuvent 
_ dire.que le regard exprime, en : 


ami : Louis. … Lecoin; 


ce ‘qu ‘elles ont d'inaliénable, Ja 


jéunesse,. la ferveur et la ae 


‘lité (1). 


-N’oublions “surtout. pas non 


plus que, si nous sommes ici ce 


soir, c’est que les neuf dixièmes 


_de ceux qui, envers ‘et- contre 
tout, ont choisi la , conscience 
ont, ‘besoin: de notre secours, 
même si. tout les’ dissuade de le 
quémander. De grâce, ce : se« 
|. cours; ne le leur marchandons 
-pas et faisons en sorte que quel- 
ques-uns des rayons, dont ils 
sont sur cette fête les_ dispen- 


qu.  sateurs, leur reviennent. 


André BRETON. 


-@ Notre er AE Breton 
rest bien gentil pour moi, trop mêé- 
me. Il s'exagèré l'importance. de 


: mon rôle et il n’est pas:vrai que .. 
‘je mérite toutes ces louanges. Je È 


lés accepte, mais je les partage 
avec les nombreux amis et colla- 
LPO eurs qui, depuis de longs 
mois, contribuent ; à 


‘ tronage de « Secours aux Objec- 


‘teurs de conscience », sans son 
rayonnement ‘et, son ‘appui, les 
‘pas en avant n'auraient pas été. 
«faits que Breton enregistre ‘avec 
| satisfaction, +. Louis LECOIN. : 


PA 


plus 7 = 
É er on peut: “espérer. -que, dans É 
. IEs ‘sphères. gouvernementales, 


la. même, 
- action. Et. j'avoue, une. fois de . 
plus, que sans Île Comité de. pa- 
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ONTRE l'indépendance des 
peuples coloniaux, l'argu- 
ment massue est aujour- 
d'hui de prétendre que, livrés à 
eux-mêmes, ils sont incapables de 
. On Fa dit de Ia Tu- 


se 
aisie, on la dit du Maroc et on 


le dit encore : à la moindre diffi- 


| culté financière de  Bourguiba 


comme à la moindre crise minis- 
térielle à Rabat, une nuée de jour- 
aalistes-sic se répandent dans les 
journaux à gages sur le thème 
+ on vous l'avait bien dit ». Ce- 
pendant, à l'expérience, il s'avère 
que la Tunisie surmonte ses crises 
financières et le Maroc ses crises 
ministérielles aussi bien, sinon 
mieux que la France On passe 
alors à la Guinée et aux embarras 
de Sekou Touré. | 
Dans le genre, l'exemple type est 


| l'Egypte. 


Lorsque Nasser s 'empara du ca- 
nai de Suez, tous les journaux ‘4- 


_tisiens expliquaient en fong et en 


large, que le métier de pilote de- 
mandait des anrées d'apprentissage 
et que le gouvernement égyptien 
serait dans limpossibilité de faire 
fonctionner le canal. 

Deux ans après l'événement, 
notre ami Galtier-Boissière à qui 
tien. n'échappe a trouvé dans le 
« Times » de Londres, un article 
où il est dit : 

« L'exploitation du canal de 
Suez par le gouvernement égyptien 
est un succès. Même lorsque des 
navires s'écrouent, personne ne 
s'inquiète car on reconnaît dans les 
milieux maritimes que le nombre 


des accidents n'est pas plus grand 
sous la nouvelle administration que 
sous l’ancienne. Le revenu annuel 
du canal est, d'autre part, passé de. 


42 à 48 milliards de francs. » 
Le « Times » a probablement 


_æaison : dans le cas contraire, la 


presse française en ferait des gor- 
ns Hush à cr ln | 


_ Du coup, par contre, la France 
s'est trouvée privée du coton 
égyptien et, pour n'en point man- 
quer, elle est obligée d'en acheter 
à l'URSS. qui Fachète à l'Egypte. 
C'est l'histoire des oranges d'Es- 
pagne qui recommence : à la Libé- 
sation, par souci démocratique, la 
France ne voulut plus acheter 
d'oranges au dictateur Franco qui 
les vendit à l'Angleterre à qui nous 
les rachetions un peu plus cher. 
Dans le cas du coton égyptien, 
c'est un peu plus grave : en 1958, 
nous aurons acheté environ 12.000 
tonnes de coton à l'Egypte au Hieu 


des 25.000 habituelles et le reste 2° 


l'Egypte aussi, mais par l'intermé- 
diaire de la Russie et à un prix 


_ plus élevé. En outre, en échange 
._ de ce « reste », la Russie envoie 
_à l'Egypte, au lieu de-nos francs 


négociables seulement dans la zone 
franc et contre des produits de 
paix, tout un arsenal d'avions, de 
canons, de munitions, de mitrail- 
lentes et de fusils dont la plus 


| grande partie finit toujours, on ne 


sait comment, per atterrir au FLN, 


e 


Et tout se passe en fait comme 
si, par rancune contre Nasser qui 


ne s’en porte pas plus mal, selon 


le « Times », la France armait elle- 


même le F.LN. contre —_ elle. 


se bat, 
Z FA 
Ce problème se complique du 


fait que la Russie ne s’en porte 
pas plus mal non plus : il nya 


pas, en effet, que le coton égyp- 
tien qui soit acheté aux Russes 


par la France. 

Aux termes de laccord commer- 
cial franco-soviétique signé à . Pa. 
ris Le vendredi 14 novembre, kB 
Russie nous sesdes en 1959 : 


885.000 tonnes de charbon, 800.000 


tonnes de pétrole brut et 625.000 
tonnes de pétrole raffiné ; 200.000 


_ tonnes de minerais divers (manga- 


nèse, chrome, zinc, platine, etc...) ; 
55.000 tonnes de bois et de cellu- 
lose, 20.000 tonnes de papier, 
15.000 tonnes de coton, des fourru- 
res (2 milliards de francs), des 
machines-outils pour 450 millions 


de francs, etc. = 


En tout, cela fait pour upe cen- 
taine de milliards qui seront dis- 
traits des échanges Europe-Amé- 
rique. G 

Ea seconde remarque qui s'im- 
pose est qu'en retour, la France ex- 
portera en Russie des produits 


“finis (sidérurgie, fibranne et filés 


artificiels, colorants, médicaments), 
des biens de <sonsommation (huiles, 
cacao, épices) et du matériel 
d'équipement (T.S.F., industries ali- 
mentaires, _etc...}. —— 

La Russie en sera ainsi d’au- 
tant plus à l'aise pour porter son 
effort intérieur sur son industrie 

J'ajoute que les échanges de 


PAngleterre avec Ja Russie ont tou- 


jours été très importants et qu'ils 
ne cessent de s’accroître, que le 
Maroc vient de doubler le montant 


de ses achats en Russie, que l’Inde 


vient d'en faire autant, qu'un peu 
dans tous les pays, jusqu'en Améri- 
que du Sud, la Russie gagne des 


clients qui sont perdus pour l’Amé- 


rique. | 

_Je sais : cette accession de la 
Russie sur le marché mondial qui 
est la caractéristique de la seconde 
moitié du XX° siècle, n'est géné- 


_ralement pas monté en épingle 
dans Ia presse. 


Elle n'en est pas moins, si on 


n'y prend garde assez tôt, suscep- 
“tible de relancer la récession amé- 
ricaine, et de donner un caractère À 
difficile 2 FPactuelle récession eu- 


repéenne. 
# 


benne beuche : Ia parade améri- 
caine. 

Voici ce géant imaginé les ma- 
gnats de l'industrie américaine 


concurrencer sur Île marché mon- À 
 diaf : quime de leurs banques 
PR 0 réunies et ont 





ENFONCÉ, GRIBOUILLE \ya 


décidé d'envoyer à Moscou un cer- 
tain M. Leo Y. Chertok (prési- 
dent de la Mediterranean Oil Com- 
pany !) proposer à l'Amtorg 
(Agence commerciale soviétique) 
de lui prêter 500 millions de del- 
lars à 10 % remboursables en dix 
ans à condition que la Russie achète 


aux U.S.A. pour une somme cor- 


respondante de matériel industriel 
et de produits chimiques améri- 
cains… qu'elle pourra revendre en 
Europe occidentale et dans le 
monde afro-asiatique à un prix un 
peu plus élevé. 

Et qui lui permettra de consoli- 


der mrieux encore son économie | 


dans les autres secteurs ! 17 
Un accord de principe aurait été. 
signé sur cette base le 24 novem- 
bre dernier. L'accord définitif le 
serait sous quelques semaines. 
Ainsi donc les Américains pas- 
sent d’un extrêmr à l’autre : partis | 


_ de Ia politique du blocu: économi- 


que de la Russie dans les voies 
tracées jadis par le butor Mac Car- 


thy, les voici maintenant qui la 


prennent comme intermédiaire en- 


tre eux et l'Occident (au lieu de | 


traiter directement avec wi), la 
renflouent sans aucune condition 
dans le cadre d'un accord d’en- 
semble sur le problème général de 
la guerre ou de la paix et lui don- 
nent. des verges pour les fouettet. 

Décidément, Gribouille ne faisait 
pas mieux. 


Paul RASSINIER. 





Des armes ! 


ROUS ces. pays neufs qui veu- 
lent leur indépendance et 
chassent les _colonisateurs, 

que réclament-ils en. premier 
heu ? 


PR ET 


À peine libres, il leur faut des 
soldats, un drapeau et tout Fat- 
tirail guerrier, sources d’oppres- 
sion, d'impôts et de misères. 

Déjà, ils songent aux frontiè- 
res qu'ils pourront rectifier, et 


le chauvinisme guide leurs pas. 


Quand les nations ont intérêt à 
se fédérer, ils créent de nou- 
veaux foyers de chicanes, rêvent 
de divisions et s’isolent dans le 


plus stupide égoisme. 
Que gagneront-ils & tout cela? 
Un changement de maîtres, des 


obligations pareilles à celles qui 


les révoltèrent, des chaînes sans 


doute aussi lourdes que les an- 
ennes. 


Cemme hier, ils auront des tà- 


_ches et des profiteurs, des im- 
posteurs et des tyranneaux. 


Jai msdé le a pour la = 


La naissance d'une patrie 


ajoute un virus à ceux qui mi 


nent notre terre commune. 
Le véritable bien-être sortira 


de Finternationalisme. 


d 





Le 5 décembre s’est ouverte . 
| à Accra, dans la capitale du 
_ Ghana, une conférence que la 
_ presse — avec le même flair 


qui l'avait caractérisée lors de 
la conférence de Bandoeng — 
est en train de ridiculement 
minimiser. 


Ce qui nous intéresse parti- 


 culièrement dans cette réu- 


nion d'Acera ce n’est pas seu- 


| lement parce que les peuples 
d'Afrique se réunissent entre 


eux et que les gouvernements 
_ sont exclus de cette rencon- 


“tre où ne se trouvent que des 


représentants de partis et de 
syndicats, mais que, pour la 
première fois, dans l'histoire 
du monde, une conférence 
pose comme premier point de 
son ordre du jour : « La tac- 
tique non-violente de libéra- 
tion des peuples colonisés », 


RE TS in PU pe D Dh RTE En à ER MS Dr DE 
RS RP RU RE = ENT TS 


Une coatéronte me 
s comme les autres 


C'est pourquoi le Conseil æ 
lInternationale des Résistants 


à la Guerre y a envoyé un | 


nb | 


On peut espérer que le pré- 
sident N’Krumah qui a convo- 
qué cette réunion et est un. 
militant du fédéralisme mon- 


diai n’envisage par la « ne = 
ration » comme un retour à 
un nationalisme étroit et sans 





avenir. La Conférence a élu 
pour diriger ses débats un 


jeune représentant du Kenya, 
pays où le racisme et la sau- 
vagerie des massacres ne le 
cédèrent en rien à ce qui se 
passe en Algérie. Des repré- 
sentants du F.L.N. participent 
à la Conférence: puissent-ils 
s'y inspirer des principes de 


Gandhi, ce qui rendrait leur | 


cause infiniment plus LÉ 
thique. 


| bi ée DE Pr 
—— 





La paix perpétuelle 


On vient de rééditer l'esquisse 
philosophique de Kant, qui “inti- 


_tule « Projet de paix perpétuelle ». 


Les libraires du Quartier Latin pré- 
sentent ce petit livr. à côté de gros 
volumes où des auteurs très sa- 
vants traitent de l’« équilibre mili- 
taire » ou de la « coexistence paci- 
- fique ». Kant ne proteste pas contre 


_ ce: voisinage, ar il ne dispute pas 


des faits. S'il s'était avisé de pré- 
voir l'avenir, il aurait prêté à rire 
comme font tous ceux qui spéculent 
sur le temps avec leurs pauvres 


| moyens. Les pessimistes par nature 


prévoient le pire, les optimistes le 


. meilleur : ils paraissent avoir rai- 


son à tour de rôle parce qu'ils ont 


toujours tort au fond. Quand Fhis- 
: toire n'étonne pas, elle ennuie. Ce 


s# 


qui change, c’est l'événement, 
« l’écume des choses », comme dit 
| le poète. Mais la pâte humaine, 
dont l'événement est fait, demeure 


. toujours la même, 


Revenons 12 Kant méprisé des 


_ historiens et inconnu du public. Ii 


est vrai qu'une petite rue de ban- 
lieue portant son nom, quelques di- 


zaines de citoyens ont dû l’inscrire 


sur leur carte de visite. Mais ils 


n'ont pas fait suivre le commen- 


taire inutile du conseil municipal : 


| « Philosophe allemand, auteur d’un 


projet de paix perpétuelle ». Cor- 


| mentaire naïf qui réduit légal de | 


Platon à un opuscule presque ou- 


blé. Pourtant cette naîveté pour- 
sait cacher Ja malice d'un lecteur 


prefond. Car dans ce projet, c'est 
| Kant tout entier qui montre le droit 


séparé du fait, invincible au scep- 


ticisme, et les hommes forts d’une 





liberté que la science mal comprise 
semblait leur avoir ôtée. 


Donc la paix est perpétuelle, 01 ou 


elle n'est qu'un armistice dérisoire, 
q 


Mais ce pléonasme est nécessaire 


pour corriger l’euphémisme du es 5 


gage politique. De plus l'état de 
paix entre les hommes n'est pas 
un état de nature — celui-ci, dit 
Kant, est bien plutôt un état de 
guerre perpétuelle — mais il doit 


être institué. C’est dire clairement 
que les hommes n’ont rien à atten- - 
dre ni de la nature ni de l’histoire. 


La paix p'est rien qu'une règle. 
C'est la loi universelle qui doit ré-_ 
gir la politique des nations comme 
la conduite des citoyens. La morale, 


discussion possible. Ne la cher: 


_ chez pas dans les fait: avec lesquels 
_le sophiste veut vous embarrasser. 


« Ea justice ? dit-il, personne n'y 
croit, » Sans doute. On ne peut 


mieux avouer que le réaliste, nom 


de guerre du sceptique, voudrait 
fonder sa foi sur Fexpérience. Mais 


tous les faits du monde ne peuvent 


supporter aucune de nos pensées. es. 
Qui n'en croit que ses yeux ani . 


foi ni loi. 





LES AMIS 
DE HAN RYNER_ 


Dimanche 14 décembre, Les 
15 heures, au Café de: la Gare, = 
8, place Saint-Michel (sols); —- 
| cœuserie de Georgette Kyner : 

. < Han Ryner et les problèmes 
que se posent les jeunes. » Une. 


discussion amicale suivre. Entrée. 


Fibre. 





LUS que jamais les biographies des 


hommes les plus représentatifs des 
temps passés ou de notre époque 


conaaissent la faveur d'un public de plus 


e<æ plus large. Incontestablement, Heari 





à un 


‘nature, qu'il faut concilier les exigences 
de la cité et les aspirations de l'homme 
que Le Corbusier, refusant de s'accrocher 
passé qui agonise, veut construire 
dès awjourd’hui le futur pour que ce fetut 


en 


_ Perruchot est lun des meilleurs biagra- 


phes actuels, car il possède à ia fois 
clarté et don de vie: 


L'ouvrage qu'il consacre à Le Corbu- 


sier, architecte, urbæniste, peintre, écri- 


| vain, sculpteur, poëte et réalisateur, vient 


combler une lacune car, si étrange que 
cela puisse paraître, nous n'avions pas 
encore d'ouvrage présentant de façon 
complète la pensée et l’œuvre de cet 
homme hors série. H nous brosse un por- 
trait de l'architecte contemporain le plus 
combattu, fait une synthèse de sa doc- 
trine, étudie ses principales réalisations. 
H nous démontre, de façon fort 
convaincante, les raisons qui ont motivé 
me action, les différents prise qui 
@æ posent avec sans cesse plus d'acwité 


où mogde. ct aumqnels l'urbaniste gent 


éffercé de répondre. 


Une grande partie de louvrage est 
consacrée à Tétonnante < Unité d'habi- 


H met en pleine lumière le combat 


incessant qu'est la vie de Le Corbusier 


qui, malgré les insultes, la calomnie et 


es ne pus ns 


plaires de notre temps, il a fait davan- 
tage encore: H nous à administré une 
- admirable leçon de courage et de téna- 


Artiste vivant au milieu d'un monde 


ne nous écrase pas. 


C'est en fonction de cette vision qui 


poursuit son œuvre. H à été combattu. 


. sinon la politique, la reconnaît sans = 


PU ANUS La À 












H lest toujours. Révéré par les uns, it | 







des révolutionnaires. 


_est houni par les autres Ses _. 
n’ont pas désarmé. C'est le sort commen 


Plus nous nous engagerons dans l'ave- ve 7 ” 


tr, plus les conceptions de Le: 





L'on saura TS di de l'arilteute = 


risiongaire ou de la foule de vs détrac- 
teurs, fut le plus < fada » ! ue 


René BEA 



























= au-dessus des tables, 


_ messe de minuit et 
_: dans la cheminée ? Grâce aux 

“sociétés de bienfaisance, les 
vieillards nécessiteux auront 
_ aussi un beau colis ou se réu- 
_ mirent, pour le festin de la cha- 
… rité, sur les banes de bois d’une 
__ armée du salut Enfin,, c'est 
_- ainsi que les choses se passeront 
_ aux Champs-Elysées ou à La 














: OEL approche. D an S 
quinze jours, les man- 
teaux de vison vont s’en- 


_ gouffrer dans les boîtes de nuit. 
_ Le champagne pétillera dans les 
_ coupes, l'esprit de Paris fêtera 
* le Saint-Esprit. tout le néon de 
__ Broadway reflétera la lumière 
_ divine et Christmas enchantera 
les brumes de la Tamise. Ce 
. sera un très beau spectacle, 
comme d'habitude, 
d'art et de légende, notre vieille 
magie de fin d'année. Les pré- 


une vision 


sidents de conseils d’administra- 


tion célébreront au caviar la 


naissance du Sauveur, les ser- 
pentins multicolores voltigeront 
Pépicier 
poujadiste découpera la dinde 
sacrée, enfin tous ceux qui le 
peuvent s’abandonneront à quel- 


que plaisir rabelaisien, sacrifie- 
__ ront à Bacchus et, le lendemain, 
_ les pharmaciens de garde épui- 
__ seront leurs stocks de bicarbo- 


nate. Même les pauvres seront 
un peu gâtés, naturellement. Le 


Noël du clochard ne fait-il pas. 


partie de la tradition, comme la 
le soulier 


Chapelle, à Piccadilly, dans 1a 


_. Ferêt-Noire, sous les dorures vé- 
: - nitiennes et le long de la 33° 


Avenue. À Fortaleza-Ceara, ce 


sera un peu différent. 
°_ C'est un nom qui ne vous dit 
rien ? Il ne me disait rien, à 


moi non plus, il y a quelques 


_ jours. Le Français ignore la géo- 
_. graphie, 
___ # n'est pas le seul. C’est donc 
_ _&e Fortaleza-Ceara que fut dif- 
Fe es une dépêche d'agence an- 


c’est bien connu. Mais 








. I faut être conséquent 
échafaudé tout un système 


\ 





Le jour où la pi 
ES 500.000 AFFA 
GERON 
T-ÊTRE ? 











nonçant qu "un &emi-million de : mantisme révolutionnaire de 


personnes sont menacées de 
mourir de faim dans plusieurs 
Etats du nord du Brésil. 

Je ne sais plus qui a dit : 
« Finalement, on n'a jamais vu 
personne mourir de faim. >» On 
ne l’a jamais vu pour la bonne 
raison que cela ne se voit pas. 
Sauf aux Indes, par exemple, où 
ces choses-là se passent généra- 
lement au dehors, et en société. 
Mais vous connaissez la répon- 


se : « Ces gens-là Su des fa- 


talistes. > 
| C'est une autre parole histo- 


rique. Seulement, l'Histoire a 


fini par rencontrer la colère des 
peuples fatalistes, et elle a été 
très étonnée : elle ne comprend 
toujours pas qu elle est condam- 
née, dans sa doctrine séculaire, 


parce que, de New Dehli à Ra- 


bat, d’Accra à Pékin, les gens 


qui ont faim, tout simplement, 


veulent manger. C’est une pré- 
tention naturelle, mais qui n’est 
pas à leur mesure, contrarie eur 
vérité et défie celle des autres. 
: avoir 


cemparatif des caractères des 
peuples pour en arriver là, c’est 
vexant. La vieille formule de 
l'Occidental pratique et de 
POriental fataliste est en train 


de tourner au mythe, De même, 


on croyait bien fixées à jamais 
dans les ones, d'un ro- 


© Pour une ide pratique, 


en attendant ! E …— 


Nos remerciements aux do- 
, mateurs de cette nn 
_ qui ont fait, cette fois, la 


——- ‘souscription plus grosse. Et 
_ en également aux Comités 
_ de défense sociale et den- 
__. -traide, lesquels, se trouvant 
suivre leur activité, ont esti- 
_ mé que la meilleure façon 
_ Œutiliser le reliquat de leur 
_ encuisse était de le verser 
_ pour l’aide aux objecteurs de 
= conscience. 


Simone Marceau, 1.500 fr,; 
René Laurey, 1000 ; Lueien 


ur 700 ; Last Boixa- 
Sera, 5.000 : 
450 ; Albert Delbès, 509 ; H. 


è - 


Camille Mattart, 


L., 1. 000 : À: Mnrionc : 100 ; 

Marguerite Martin, 2.000 ; L. 
Laurent, 200 ; Suzanne Beu- 
laguet, 500 “ jus institutrice 
des Hautes-Alpes, 2.000 ; Jean 
Moreau, 500 ; un ami, 200 ; 


Jean Armand, 1500 ; Fran- 
cine Le Diagon, 200 ; Pierre 


Palix, 300 : Jaime Mira, 
1000 ; Mme Noël, 409 ; 


Charles Hédouim, 500 ; 
économies de cigarettes, 1.000; 
Lueien Neveux, Z00 ; Camille 


Philippon, 2.260 ; À. Trasch- 


sel, 209 : Marcel Cornavin, 
560 ; Vve Blanche Maupas, 
300 : Comités de défense so- 
ciale et d'entraide, 24.320 ; 
Aimé Capelle (C.D.S.E.), 680; 
anonyme, 1000 ; Paul Sempé, 
5.060 ; Raymonde Corre, 5.000; 
Juliot, 200; Raoul Alexandre, 


ds Pierre Cornavin, 1.000; 


anonyme, 500; Marie, 500; 


_ André LORS. 200; es 


1.000: Purnsni Giu, 3.000: 


produit de la collecte faite à 
nt soirée du 5 décembre, 


_tendu, 
prit fin. Ces gens devraient sa- 





propagande, aux termes exces- 
sifs, les grandes famines collec- 


tives, et périodiques, de certai- 
nes contrées du continent amé- 


ricain. La notion même de pays - 


sous-développé apportait, depuis 
quelques années, par son officia- 
lisation théorique, comme une 
explication rassurante au vieux 
drame de l'humanité. Mis en fi- 
ches,. expertisé, mécanographié, 
le dénuement de populations en- 
tières perdait de son âpreté tra- 
gique. Il passait par l’adminis- 


tration, comme nos risques d’ac- 


cidents. Il s'intégrait dans les 
normes. des sociétés policées. 
Enfin, il était pris en considé- 
ration. 


. Ces cing, cent mille paysans du 
Brésil, avec. léür ‘obstination ! à 
ne pas mourir — et mourir de 
faim c'est un comble pour : un 
paysan — sont venus déranger 
l'ordre des bureaux et la paix 
des consciences. Lis font ce qu’ils 
peuvent, cependant, pour ne pas 
trop nous importuner. Certains 
émigrent, dans des conditions 
difficiles, il est vrai, d’ autres se 
traînent .de refuge en refuge. 
Mais les secours consentis. par 
les autorités sont notoirement 
insuffisants. Il faut compren- 


dre : des malheureux, employés 


comme manœuvres par FPEtat, 
sur ses chantiers, perçurent leur 
maigre salaire jusqu'aux élec- 
tions. Après le scrutin, bien en- 
l'aide gouvernementale 


voir qu'on ne peut pas voter 
tous les jours. Le civisme nour- 
rit, mais il n’est pas d’exigence 
permanente. Soyons réalistes 


| le pain ne peut pas sortir de 
Purne tous les matins. C'était 


pourtant un système pratique, 
‘il faut en convenir, et bien amé- 


| ricain, avec Ça très « pays SOuS- 


développé », du vrai matériel 
d'éducation de base, tout ce 
qu'il faut pour l'arriéré : « Re- 
garde, tu mets ton bulletin dans 
la boîte et ilén sort un casse- 
croûte, > C'est une idée à déve- 
lopper de l’autre côté de la Mé- 
diterranée, où éducation de base 


se traduit par mise en condi- 


tion. Il n'importe : le fait est 
là qu'on n'élit pas ses représen- 
tants pour ta journée, s’il est 
vrai qu'on mange tous les jours. 


-Du reste, l'Etat n'est pas res- 


ponsable de cette misère. C'est 
le ciel. 3 
Entendons-nous : 


de mai 1957 dans les Etats de 
Ceara, Rio-Grande-Norte, Parai- 


ba et Pernambouc; il est vrai 


que le bétail est -en grande par- 


tie décimé, que les animaux do- 


mestiques sont morts. Ii ne pleut 
que les larmes des enfants et 
des mères sur le sol desséché qui 
s'écrit <« zone aride »> dans les 


rapports es experts internatio- 
| naux. Le ciel et la terre sont 
secs, et secs sont les corps. Secs 
aussi sont les cœurs. Je parle 
des nôtres. Alors, vraiment, le 
un demi-niion d'êtres parce 


| il est vrai 
qu'il n’a pas plu depuis le mois 





qu'il n’a pas plu depuis un an 


et demi sur les terres qu'ils cul- 


tivent ? Je sais bien qu’à l’heu- 
re actuelle d’autres considéra- 
tions assaillent les mandataires, 
officiels ou privés, de la pensée 
civilisatrice : ils sont très pris 
par les cérémonies commémora- 
tives du X*° anniversaire de la 
Déclaration universelle des 
droits de J’homme. Je sais que 
les économistes ont d’autres pro- 
blèmes à. résoudre : le calcul des 
quantités de céréales excéden- 
taires à dénaturer en alcoo! 
prend du temps. Je sais enfin 
que les journaux de la grande 
presse n’ont pas assez de place 
pour ouvrir des souscriptions 
dans leurs colonnes : il faut bien 
poursuivre l'éducation des mas- 
ses par la bande dessinée. Si- 
non, comment saurait-on que le 
crime ne paie pas ? 


. Le ciel non plus, voilà fout. | 
I] n'a pas récompensé ces pay- 
sans de leurs efforts. Peut-être 
ont-ils péché : 


le ciel les a pu- 
nis, Alors, qu'ils attendent. 
Qu'ils attendent, comme chante 


Gilbert Bécaud, « le jour où la 
pluie viendra ». Car,ce jour-là, : 


ïls seront comblés, la chanson 
le dit : 
beaux fruits de la terre. > Mais, 


hélas ! quand ïil pleuvra sur le. 


Rio-Grande-Norte, il ny aura 
peut-être plus d'arbres. Alors, 


‘ce doit être une autre pluie 


qu’attendent ces paysans. Le 


‘jour où cette pluie-là viendra, 


il y aura des fruits pou tout 


‘le monde. 


Mais il passe toujours trop 
haut au-dessus des têtes, le 


nuage de la fraternité, le nuage 


de la justice. HN faut se rési- 


gner. Il faut savoir attendre. Il 


ne pleut pas et les banques sont 
fermées. Et puis, la solidarité ne 


ee entendre toùs “es langages. 


11 importe de s’accorder sur les 
mots. Cinq cent mille affamés, 
ce nest pas une catastrophe. 


Lorsque se produisit le tremble- 
ment de terre des îles Ionien- | 


mes, on ouvrit une grande eus ent partout, dans 1 r 


fes républiques, la société d'a- 

. nour de demain. C'est le cas de 
_ dire : ils enfanteraient un monde 
. ROUVELUL. 


cription nationale, en France, -et 


certes {} fant s'en féliciter pour 
les malheureux à qui elle pro- 
fita. Mais ca, en effet, c'était 


une catastrophe, Une catastro- 


phe naturelle, qui ne désigné 22 


« Nous aurons les plus 










donc pas de responsables hu- 
mains. C'était, en bref, un coup 
âu sort. 

- Vous me direz que, lorsqu'il ne 
pleut pas, c'est aussi, après 
tout, une catastrophe naturelle, 
Peut-être, mais la prise en char- 
ge de cinq cent mille affamés, 
c'est une complication diploma- 
tique. Imaginez qu'un gouverne- 
ment quelconque lance officielle- 
ment un appel en faveur d’une 
population d’un autre Etat me- 
nacée par la famine, croyez- 
vous que les ambassadeurs pour- 
raient dormir tranquilles ? En- 
core une fois, il faut s'entendre 
sur le sens des mots. I ne faut 
pas confondre catastrophe et 
malchance. — 
Je devine, toutefois, l'objec- 
tion :: la langue humanitaire 
doit comporter beaucoup de sy- 
nonymes. Seulement, ce n’est 
pas encore la langue officielle. 
On l'imposera plus tard : le jour 
où la pluie viendra. Car la pluie 
viendra, c'est sûr, pour les af- 
famés de Pernambouce comme 
pour tous les exploités du mon- 
de. Mais après l'orage. 


Roger BORDIER. 





. L'enfer 
des anges 


E monde entier douloureuse- 
ment ému a tourné Ses 
regards remplis deffroi ef 

âe pitié vers Chicago. L'émotion 
quà létreignit était motivée par 
l’'affreux accident qui provoqua 
la mort de cent pauvres gosses 
brûlés vifs. 


Cette émot ion, que nous Par- 


tageâmes, nous aimerions qu'elle 


s’étende dorénavant à ous les 
cas d'enfants déshérités, malheu- 
reux, victimes du sort mais aus- 
si des vilains trafics d'hommes. 


Quelle s'étende tout de suite 


aux enfants d'Algérie. 


Les foules restent à l’ordinaire 


“passives, muettes, Le Cœur fer- 
mé dès qu'il ne s'agit plis ni 


d'un accident mi d'une catestro- 
phe dits naturels. Si leur pou- 


‘voir d'émotion n'était pas ainsi 
| tari de grandes «et belles choses 
“seraient accomplies, et les vilat- 
nes s'amenuiseraient qui sont le 
_ Jait des hommes. 


. Les enfants, noS enfants, . aÉ— 


Albert SADIK. 


RE TRÈS NETTES 


L'ABBÉ PIERRE 


prononcées à Oslo, à Pinstitut 
Nobel de la Paix, Je 17 décembre 


IL est stupide de persécuter ceux qui acceptent de 
souffrir pour pouvoir aimer et de persécuiter les ob jec- 
| teurs de conscience. La plupart des hommes consacrent 
| plusieurs années de leur vie au service militaire avec la 
| conviction intime que c’est du temps perdu. Je réclame 
| une « ‘armée » nn RE 
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Re Te en, 


: Geiger. 


ANS le monde moderne, 
D libéral et chrétien, toute. 


appréciation des valeurs 
est faussée par la vénalité des 


mœurs et par la puissance de 








l'argent. Des officines de publi-. 


cité, qui n'hésitent pas à em- 
ployer le scandale, à violer l’évé- 
nement, à pénétrer par effrac- 
tion dans l'actualité, font et dé- 


font les réputations, et l'impor- 
tance des écrivains et des artis- 


tes, leur renommée, la cote de 


leur talent — ce qu’on appelle 
leur standing dans le jargon des 


anglomanes — sont fabriquées de 
toutes pièces par les spécialis- 
tes de la réclame, les Barnums 
et les Donatos de la gloire, les 


gangs des marchands de vent et. 


de fumée qui, à grand renfort 


de technique américaine, for- 
gent du jour au lendemain avec 
du courant d'air en idoles pour 
le public. 
Les bénéficiaires de ce tru- 


quage — qui correspond au tru- 


_ quage de toute une société à 


double et à triple fond, vaste 
mise en scène aux décors 


 éblouissants et vides, où les pro- 


jecteurs aspergent soudain de 
lumière tel inconnu qui se trou- 
vait tout à l'heure dans le troi- 


sième dessous — les bénéficiai- 


res de ce truquage, disons-nous, 
ne peuvent pas se faire illusion 


sur la précarité des assurances 


que leur prodigue un bluff de 
si mauvais aloi. 


Et ceux qui, au lieu d’en pro- 


fiter, en pâtissent, ceux dont le 


mérite est écrasé dans l’aven- 
ture, savent que le mépris même 


où on les tient n'a pas plus de 


réalité authentique que les cou- 
ronnes offertes aux plus heu- 


reux en témoignage d'un engoue- 


ment qui sort tout frais de chez 


le faiseur. Et que dire de la dis- 


proportion des droits et des ca- 
chets, que dire des millions et 
des millions gaspillés avec im- 
pudeur par les vedettes d’une 
heure ou d'un lustre quand les 
figurants et les machinistes crè- 


-vent de faim ? Peut-on justifier 


l'écart de ces fortunes galvau- 


dées et de ces misères incura- 


bles par une différence analo- 
gue de valeur et de talent ? 
On ne saurait prétendre que 
les arts sont libres, ni les let- 
‘tres, lorsque se répand la tech- 


“nique des agences de réputa- 
“tions, 
‘qui s'apparente à ce « viol des 
_ foules par la propagande » — 
- essayiste a dénoncé. 


importée d'Amérique, et 


Au-dessus de la jungle où les 
rapaces se disputent les proies : 


Si vous préférez, au-dessus de 
-cet immense tripot où tous les 
_dés sont pipés, où toutes les car- 
tes sont biseautées, où une dé- 
_bauche d'argent paie des orgies 


de mensonge, planent par sur- 
croît les interdits prétendus mo- 
raux d’un cléricalisme redevenu 
aussi puissant que sous Char- 


les X et qui s'appuie autant sur 


le renouveau de la superstition 
populaire que sur la complicité 
des institutions. Le cinéma et la 
radio ont cette engeance répan- 
due dans leurs comités et dans 
leurs coulisses. Les éditeurs ont 


multiplié les collections. dévo-. 


tes. L’agnosticisme et le laïcisme 
dans la création artistique et lit- 
téraire sont détectés soupçon- 
neusement par le flair du jésuite 
ou du dominicain comme le fi- 
lon d'uranium par le compteur 
Un immense abêtisse- 
ment benoît s’abat et pèse sur 
les lettres et les arts, et le cri- 


tère de la crédibilité littéraire: 


et artistique réside désormais 
dans la croyance édifiante aux 


. miracles et aux apparitions. 


Camarades écrivains et artis- 
tes, et vous étudiants qui le de- 


viendrez, c'est À vous que la 
question est posée wis-à mainte- 


nant. 


_ Voulez-vous que cela sohÉniié 
st aie croissant ? Rejoignez le 
cléricalisme et'ses œuvres, # 


l'Eglise et ses cohortes, ét bien- 
tôt on brûlera en public les li- 
vies impies et les films sacrilè- 
ges. Voulez-vous jouir au con- 
traire de la liberté de création 
et d'expression et travailler à 
. jeter bas ce monument dont 
peut-être Mammon a fondé les 
assises,. mais dont Tartuffe à 
coup sûr a coiffé le fronton ? 
_ Alors, vous lutterez, camarades 
- intellectuels, camarades  écri- 
vains et artistes, avec votre sa- 


vous ferez, et nous ferons avec 
. vous, üne grande opération sa- 
nitaire et libératrice afin que 
la propreté règne dans une ré- 
publique des lettres et des arts 
. où vous pourrez créer sans souci 
des excommunications. 


Mais gardez-vous, si vous reti- 
rez votre confiance aux Eglises, 
de la reporter sur les partis. Là 
aussi on vous donnera des rè- 
gles, des règles qui seront des 


férules. Là aussi vous vous brûi 


lerez les doigts au feu dont on 
allume les bûchers. Là aussi l’on 
détruit des livres, on proscrit 
des œuvres d'art, on soumèêt les 
créations de l’esprit aux canons 
inhumains et infamants du fa- 
natisme, du conformisme, du 
dogme et de l'intolérance. Là 
aussi l’on vous reprochera com- 
me une tare, comme un vice ou 
comme un péché — non plus dia- 
bolique, mais antisocial — votre 
volonté de travailler en toute 
souveraineté personnelle et de 
chercher en vous-mêmes le sta- 
tut de votre liberté. 


Musiciens, voulez-vous, 
me. Certains musiciens russes, 
être obligés de confesser avec 
humilité que vous avez introduit 

. par malice ou inadvertance, dans 
vos Symphonies et vos concer- 
tos, des dièses déviationnistes 
ou des demi-soupirs bourgeois ? 
Ecrivains et poètes, voulez-vous, 
comme les poêtes et les écri- 
vains hongrois, être contraints 
à la soumission qui vous assu- 
-rera la pâtée ou à l'exil qui vous 
refusera peut-être le pain ? 
Sculpteurs, peintres, êtes-vous 
disposés à admettre que le pou- 


voir politique, sous prétexte qu’il 


construit le « socialisme » et 









Le Comité National de Ré- 
sistance à la Guerre et à l’Op- 
pression, réuni en Congrès les 
6 et T7 décembre 1958, salle des 
Sociétés Savantes, à Paris, 
adresse son fraternel salut et 


darité agissante aux objec- 
teurs de conscience qui res- 
tent encore emprisonnés ; 

Enregistre avec satisfac- 
tion la libération à titre défi- 
nitif des objecteurs de 
conscience ayant purgé une 
peine de cinq années d’empri- 
sonnement et plus ; 

Félicite les individualités 
et organisations pacifistes de 
secours et de défense des ob- 
| jecteurs de conscience qui ont 


com- 
‘La publication ! 
puissante de la politique cultu- 
relle. Il est manifeste qu’un li- 


l'assurance de son entière soli- 


obtenu ce résultat de l’action : 
qu’elles ont menée solidaire 
ment — et pour une fois en 
“pleine communauté de vues 


que Lénine, tel Aristote jadis, 
a livré au monde des vérités 
destinées à durer mille ans, est 
fondé à dire si vous devez être 
abstraits ou figuratifs, et à dé- 
celer si les couleurs dé vos ta< 


_ bleaux et les formes de vos” sta- : gouvernement. 
tües confirment ou infirment le 


réalisme marxiste, le matéria- 
lisme dialectique et le rôle diri- 
geant des partis ouvriers ? 


° Pouvez-vous vous sentir atti-, Ti er: 
8 rés par des tyranneaux et des , fait penser irrésistiblement : 
voir, votre raison et votre foi; ,. 


sectateurs qui vous font si peu 


confiance qu'ils ont préparé à 
votre intention des entraves for- 
gées pour ligoter les lettres, et . 
tous les instruments qu'il faut. 
pour torturer et pour émasculer : 
les arts ? Pouvez-vous accepter 


de seconder ces gens qui vous 


&« läaveront le cerveau » afin d'y : 


implanter leurs idées à la place 
des vôtres, et qui vous « remet- 
tront dans le moule » afin que 
Marx vous recrée comme eux à 


sa sainte image et que vous leur 
ressembliez ? 


Relisez la déclaration de 
M. Léon Kruczkowski, prési- 
dent de la commission culturelle 
du comité central du parti com- 
muniste polonais, prenant la pa- 


role le 15 janvier 1958 au cours : 


d'une conférencé organisée par 


le conseil des syndicats à l'in- 


tention des « activistes » de la 
culture, déclaration reproduite 


par M. Nancy, correspondant du 
journal français « Le Monde » à 
Varsovie, dans le numéro daté. 
au 18 janvier : 


jouir d'une complète liberté tant 


qu’ils ne désirent pas diffuser 


leurs : œuvres dans ‘lé public. 
Voilà l'arme 


vre peut être diffusé ou ne pas 
l'être, peut bénéficier d’une dif- 
fusion restreinte ou large. » 
Ce qui peut se résumer ainsi : 
« Ecrivez ce que vous ‘voulez ; 
nous sommes les maîtres, nous 
publierons ce qui nous plaira ! » 
Ce n'est pas la peine d’être en 
démocratie populaire pour en ar- 
river là : nous avons vu aussi 
bien sous Vichy. La censure vi- 


chyssoise n’a jamais empêché 


les écrivains de faire des essais 


POUR REGLER AVANT NOEL 
le sort des objecteurs de conscience 
On en appelle de toutes parts 
aux responsables du gouvernement 


— aux côtés du journal « Li- 
berté » et de ses animateurs. 

Cette première mesure, 
tout à l'honneur du ministère 
intéressé qui l’a prise, montre 
que le gouvernement français 
qui la autorisée, se rend 
compte, enfin, que les mobiles 
qui inspirent les objecteurs 
de conscience sont dignes 


d'attention et de respect. 


Le congrès fait sien le pro- 
jet de statut — élaboré et si- 
gné par des hommes autori- 
sés qui patronnent le Comité 
de secours aux objecteurs de 
conscience — qui a 
adressé au gouvernement ; 

Il souhaite vivement que le 
gouvernement prenne rapide- 
ment, et si possible avant 


Noël, une position favorable 


de définitive sur ce projet ; 
-U espère que la libération 


été. 





# 


Culte de la vedette ER ieilles mtéhéranct 


Dogmatismes nouveaux 


et des romans; elle se bornait 


à apposer son visa négatif sur : 


la plupart des œuvres qui lui 
étaient soumises, réservant son 
aveu à celles qui chantaient les 
louanges du marée 


‘Se tournant vers les 
sants, M. Kruczkowski 
pu,” à l'appui de ce qui précède, 
citer ces deux vers du « Misan- 
thrope > auxquels son propos 


oppo- 


CFO moi, résisiez d: vos tenta- 


[tions, 
Dérobez au public. ces OCCUPa- 
Ltions. 


Réaliser le « socialisme » pour 
entendre ça, vous conviendrez 
que ce n’est pas tentant. Quand : 
les adeptes de Loyola tenaient 
un langage du même genre, on 
savait du moins qu’ils usaient de 
la fameuse casuistique enseignée 
par leur ordre; mais se servir 
de la dialectique de la nature 
professée dans les instituts lé- 
nino-marxistes pour égaler en 
fourberie ceux qui brûlaient 
€ Les Provinciales > parce qu’el- 
les dénonçaient leur duplicité et 


leur imposture, ce comble au- 


rait dû nous être épargné. 


Voulez-vous, camarades écri- 
vains, que vos livres soient dif- 
fusés sans que le pouvoir poli- 
tique ait à décider s'ils le se- 
ront <« de façon restreinte ou 
large » ? Voulez-vous que soit 


déniée à l'Etat la prérogative 
_ arbitraire .et monstrueuse de 
dire si tel ou tel livre doit être 


. ou ne pas être publié ? Alors, 
« Ecrivains et artistes: doivent 


affirmez vos droits, affirmez- 
vous, liguez-vous contre les te- 
naänts, les 
fourriers du totalitarisme et de 
la dictature, qui usurpent l'éti- 
quette des socialistes aussi im- 
pudemment qu'ils empruntent, 


-non plus au nom de Dieu, mais 


au nom du peuple, les  sophis- 
mes et les artifices des igna- 
ciens. 


En revanche, si vous recon- 


 naissez à l'Etat ce droit de vous 


mettre en lumière ou de vous 
plonger dans les ténèbres selon 
que vous serez bien ou mal en 
cour ; s’il vous suffit de « jouir 
d’une complète liberté » tant 
que vous ne désirez pas « dif- 
fuser vos œuvres dans le pu- 


des objecteurs de conscience 


ayant accompli plus de 27 
mois de détention (durée de 
fait du service militaire) sera 
décidée d'urgence au cas où 


les formalités administratives 


traditionnelles ne  permet- 
traïient pas un examen d’en- 


semble du projet sé cette 


date. 

C’est le vœu le plus cher 
d’une importante partie de 
l’opinion publique qui place 
très haut les Ses de la 


conscience. 
Le congrès se refuse à 


croire que cette mesure de 


sagesse et d'humanité puisse 


ne pas être prise, ce qui lais- 


serait pendante cette irritante 


question devant la nation et 
obligerait le C.N.R.G.O. à por 


sister dans son action jusqu’à 
= complète satisfaction. 





et du 
de valeurs littéraires et artistiques … 


aurait 


 propagateurs, les 
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blic », c'est-à-dire si vous voüs: ee 
: 


contentez d'écrire afin de jeter 
vos manuscrits dans un tiroir, 
les relire à vos heures creuses 
et les transmettre inédits à vos 
petits-enfants, alors, oui, vous 
pouvez capituler devant le parti, 
puisque vous êtes de ceux qui 
renoncent même à l'espoir de a 
Hber$e. 
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Sont altérées dans leur apprécia- 
tion, ici par la prédominance des 
forces d'argent, par le truquage 
de l'édifice social et par l'in- 
fluence des Eglises, là par. Re 
Pesantissement des doctrines po- 
litiques sur la création sont ee + 
née et la pensée originale, par 
- les tabous : formalistes et par. 
l’'omniprésence du parti. 


Artistes et écrivains, vous. _ 2 
pouvez, dans un monde coupé + 
en deux blocs, vous joindre à 
l'un ou l’autre, et diviser aussi. — 
— comme l'Allemagne, comme - ne 
la Corée, comme le Vietnam — 
votre République des lettres et. 
des arts en deux républiques, 
l'occidentale et l’orientale, D 

Tout vous sollicite d'aller 
combattre sous les drapeaux de 
la civilisation occidentale et 
chrétienne, dans le troupeau 
d'ouailles des Eglises, auxquel- - 
les le Dieu-Buisson ardent dicta 
-ses commandements (du moins 
l’entendirent-elles) par le tru- Fe 
chement du peuple élu. Au zé 
nith de l’empyrée, vous verrez 
resplendir Daniel-Rops, attaché 
au râtelier du catholicisme ali- 

 mentaire, et vous vous chauffe- 
rez aux rayons de sa gloire et 


'} 
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PRESQUE ER 


de sa foi. Au purgatoire, parmi 
les ombres à moitié reniées, Fe 
vous verrez errer des pécheurs _ 
comme Mauriac, et peut-être 


choisirez-vous de rester errer 
_ avec eux. È 
Tout également vous convie à. 
aller lutter sous les drapeaux de 
la civilisation orientale et mar- 
xiste, dans le troupeau d'’ouail- 
les des partis, auxquels le Peu- 
ple-Dieu dicta ses manifestes 
(du moins l’entendirent-ils) par 
le canal de la classe élue. Au 
sommet du Parnasse, vous ver- _  —. 
rez étinceler Aragon, rivé à la.  : 
mangeoire du bolchevisme co 
mestible, et vous vous guiderez 
sur l'éclat de sa renommée et : 
de sa fidélité. Dans les limbes, 
parmi les larves à demi mortes, 
vous entendrez gémir des héré- 
tiques comme Vercors, et vous 
aimerez peut-être mieux demeu- 
rer gémir avec eux. ae 
Entre l'Est, ses partis et leur 
moule, et l'Ouest, ses Eglises et 
leur masque, vous pouvez done 
choisir. ee 
Mais le vrai choix, c'est: > 
combat éternel pour la liberté 
de pensée, pour la liberté d'ex- 
pression, pour la liberté de pu- 
blication, pour la liberté de la = = 
culture. Là où retentit le cri : 
< Jamais de censure ! Farnaie Le 
de prohibition ! », là est le com- 4 : 
bat d'avant-garde, votre combat, 
Camarades intellectuels, votre ee 
république est là où l’on ne re- 
met personne dans le moule, où … > 
personne ne porte de masque. IL 
n'y a là d'autre autocritique, 
d'autre < mea culpa », que ceux 
dont, spontanément, chacun res- 
_sent le besoin normal quand il 
_s’est trompé en vertu d’une fail. 
libilité liée à la nature humaine 
et dont l’aveu ne diminue ja 
mais qui que ce soit. Aucun poue 
voir politique n’y cherche à faire 
‘pression sur les cerveaux. C’est 
dans les rangs, dans les œuvres, 
dans les journaux des hommes 
qui respirent cet air-là que se 
livre la vraie bataille pour I& 
liberté. C’est là qu'elle est dé 
-fendue, c’est là seulement qu'elle 
est comprise ; c'est là qu’avee 
-elle et pour elle, avec nous et 
pour tous, _vous lutterez. 


PV. BERTHIER. 
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